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Le ministre de l'Intérieur vient de
soumettre à la signature du prési-
dent de la République, un décret
aux termes duquel les électeurs du
Pas-de-Calais sont convoqués pour le
dimanche 29 mars, à l'effet d'élire
un député , en remplacement de
M. Achille Adam, membre de la dé-
putation de ce département, récem-
ment décédé.

Avant même la signature du dé-
cret de convocation , les électeurs
républicains avaient choisi leur
candidat : c'est M. Ribot.

M.. Ribot, le représentant le plus
distingué de ce. petit groupe parle-
mentaire qui survit au centre-gauche,
avait échoué, on s'en souvient, aux
dernières élections générales. Dans
le Pas-de Calais, comme dans tout le
reste de la région du Nord, les can-
didats dés listes républicaines avaient
été battus par ceux des listes conser-
vatrices. Nous disons avec intention
conservatrices et non pas monar-
chistes, parce que nos adversaires ont
eu grand soin, aux, élections d'oc-
tobre 1885 de garder leur drapeau
dans leur poche. Ils ne l'ont .montré
que lorsqu'ils se sont trouvés deux
cent sur les bancs de la droite du
Palais-Bourbon.

Ces messieurs ont refait en petit
le coup des élections du 8 février
1871. Alors, ils étaient uniquement
les candidats de «la paix», comme en
1885, ils étaient uniquement les can-
didats de la « protection nationale ».
Le résultat électoral a été le même :
ils ont été élus. Mais les consé-
quences de la dernière élection gé-
nérale sont également pareilles à
celles qui résultèrent du scrutin de
1871. L'électeur dont le bulletin a
été surpris à l'aide d'une équivoque
se regimbe, et à la première occa-
sion, il fait voir qu'il n'a pas en-
tendu voter contre la République en
votant pour le baron Chose ou le
riche rafflneur Machin, mais unique-
ment en faveur de candidats protec-
tionnistes. Le nord, on le sait, croit
que son intérêt lui commande d'être
protectionniste; nous sommes con-
vaincus qu'il se trompe; mais ici,
nous ne discutons pas, nous consta-
tons simplement un fait. Cependant,
quoique protectionniste, il est répu-
blicain et le département le pius
important, le plus riche, le plus
populeux de cette région à laquelle
il emprunte son nom a bien montré,
il y a quelques mois, par l'élection
triomphale de M.Trystram qu'il était
Adèle à la République.

Aux élections générales précé-
dentes il avait voté pour les can-
didats qu'il croyait les plus passio-
nément protectionnistes, mais dès
qu'il a vu ceux-ci affirmer avoir
reçu de leurs électeurs un mandat
politique,, monarchiste et clérical
au lieu du mandat strictement éco-
mique qui leur avait été confié, le
département du Nord a infligé à sa
députation tout entière un éclatant
démenti par la nomination de M.
Trystram, ancien membre de la gau-
che radicale dans la précédente légis-

lature.

Ce fut le premier réveil de l'opi-
nion républicaine après la période
de prostration, qui avait succédé au
succès inattendu et relatif decandi-
dats monarchistes.

Le département du Pas-de-Calais
va suivre l'exemple donné par son
voisin. L'union électorale des répu-
blicains de nuances diverses s'est
faite sur le nom de M. Ribot, dans
le comité d'Arras, comme elle s'était
faite naguère sur celui de M. Trys-
tram, dans le comité de Lille. Là, les
modérés avaient /ait une concession,
pour assurer par son unité, la vic-
toire du parti. Ici ce sont les radi-
caux qui, dans le même but, feront
le même sacrifice.

Cette attitude scandalise le Fran-
çais, journal scrupuleux, on le sait,
en matière d'honneur politique. Elle
le scandalise et surtout elle le gêne.

« Il paraît dit-il que la concentra-
tion républicaine, impossible ailleurs,
est en voie de se réaliser dans le
Pas-de-Calais, au bénéfice de M. Ri-
bot. Opportunistes, radicaux, socia-
listes, anarchistes, etc., vont voter
comme un seul homme pour ce can-
didat, républicain sans épithète ou
avec toutes les épithètes, ce qui re-
vient, paraît-il, au même.

« Il est vrai que M. Ribot n'a rien
négligé pour ménager à sa candidat
ture cette touchante unanimité de
sympathies.— Il s'est engagé à être
le député de toutes les fractions du
parti républicain. — C'est Y Intransi-
geant, rallié à la candidature de
M. Ribot, qui nous apprend ce matin
cette nouvelle. La candidature de
M. Ribot est la candidature éclecti-
que par excellence : de même s'il est
élu, il sera le député éclectique par
excellence. »

Ëh bien ! et le candidat du Fran-
çais, M. Georgi, n'est-ce pas un can-
didat éclectique celui-là et éclectique
par excellence ?

Il est plus, grand que ne sera ja-
mais la tour Eiffel ce candidat miro-
bolant qui pose sa candidature, lui-
même, tout seul et dans les termes
archi-cocasses de cette circulaire
savoureuse à déguster :

Messieurs,
Je me fais un devoir de vous informer of-

ficiellement que je me présente à la députa-
tion clans le Pas-de-Calais, comme candidat
conservateur, au siège laissé vacant par
notre regretté M. Adam, de Boulogne-sur-
Mer.

Je demande à tous les journaux conser-
vateurs du département de vouloir bien
m'envoyer' individuellement et le plus tôt
possible, le programme politique et écono-
mique qu'ils pensent le plus en rapport avec
les indications de la majorité de la presse
conservatrice.

Ma position indépendante, mes opinions
résolument conservatrices, mon initiative
sont connues : je crois

1
 donc pouvoir comp-

ter sur le concours de votre influence pour
combattre les manœuvres gouvernementales
qui ne manqueront pas d'être employées
contre nous.

Veuillez agréer, messieurs, l'assurance de
ma profonde considération.

Ch. GEORGI
Que penser de cet étonnant can-

didat qui demande aux feuilles
locales de vouloir bien lui envoyer
son opinion sous enveloppe par
retour du courrier.

Depuis Bertron, le « candidat
humain », et le père Gagne auteur
de YTJniteide , représentant du
programme de l'Empire-Royauté-
République, an n'avait rien vu de
pareil à M. Ch. Georgi. Celui-là, ce

n'est pas le candidat de YUmteidé,
ce serait plutôt celui delà Diver&iteide
puisqu'il se propose sérieusement de
prendre la moyenne arithmétique de
toutes les opinions qu'on lui enverra
et de représenter cette moyenne a la
chambre s'il y a dans le Pas-de-Calais
assez de fous pour envoyer M- Georgi

au Palais-Bourbon.
Ce défenseur des principes conser-

vateurs qui ne sait pas bien encore
quels principes au juste il devra
défendre, s'intitule ingénieur et
maître de forges : c'est plutôt un
maître Jacques qui se croit ingé-

nieux.
Soyons indulgent et ne lui disons

pas trop haut ce qu'il est; mais,
souhaitons que le parti conservateur
ait beaucoup -de candidats de cette
encolure à mettre en Jligne : le
réveil électoral ne tardera pas à être
complet dans le Pas-de-Calais et

ailleurs.
Bcwest VÂOQTJSLm

—__ « —

DETTE PAYÉE
Rien pour rien ! c'est la devise de

Bismarck, c'est aussi celle de l'Eglise
romaiae qui a pour principe de tirer
parti de tout, même de la charité
qu'elle fait ou plutôt qu'elle fait faire :
Le pape et le chancelier devaient donc
fatalement s'entendre. Ils se sont en-,
tendus en effet, et depuis quinze jours,
sur le mot d'ordre parti de Rome, le
clergé catholique fait de la propagande
électorale pour le compte du prince de
Bismarck.

La moment est venu de payer ces
services et le chancelier s'exécute
avec une bonne grâee d'autant plus
entière que le paiement ne lui coûte
rien. C'est par l'Italie qu'il fait liquider
ses dettes envers Léon XIII.

Une dépêche adressée de Rome au
Monde dit que l'empereur d'Allemagne
vient de faire parvenir au Souverain
Pontife une lettre qui confirme les en-
gagements pris lors des négociation?
"auxquelles donna lieu la question du
septennat.relativement à la pacification
religieuse en Allemagne, aux efforts
du gouvernement impérial pour le
maintien de la paix en Europe et pour
une « amélioration » de la situation
faite au Pape.

Le même journal publie une lettre
de Rome expliquant ce que pourrait
être cette amélioration. « En attendant
que Rome soit rendue au Pape.», on
lui abandonnerait la moitié de la cité
Léonine, soit la partie de la ville qui
comprend le Vatican, plus une bande
de territoire allant jusqu'à la mer.

Wne dépêche des Débats fait aussi
allusion à cette transaction qu'il ré-
sume dans les quatre points suivants :

« 1° L'Italie cède au Pape, en .toute sou-
veraineté, la cité Léonine et une bande de
terrain aboutissant à la mer ;

« 2° L'Italie, en cas Fde guerre, pourra oc-'
cuper le domaine pontifical ;

« 3° Le gouvernement italien donner â
sa politique un caractère plus favorable â la
religion ;

« 4° La subvention accordée au Pape sera
doublée et portée à 500,000 francs par mois.»

Les Italiens commencent-ils à se ren-
dre compte de ce que leur rapporte
l'amitié dédaigneuse de l'Allemagne !

Paris, 20 février.
La Chambre vient d'évoquer l'une des plus

graves questions puï puissent solliciter l'at-
tention d'une assemblée parlementaire : la

question du pain. Comment ce redoutable
problème s'est posé devant les légis'àteurs
du Palais-Bourbon, vous ne l'ignorez pas :
un certain nombre de gros propriétaires
ionciers, irrités de voir la concurrence des
blés étrangers faire diminuer leurs superbes
revenus, ont organisé, avec l'aide des jour-
naux monarchistes, nne agitation factice en
jayeur du relèvement de la taxe sur les
blés. Il s'agit tout bonnement de fermer nos
irontiôresaux céréales de provenance étran-
gère. Lorsque les instigateurs du mouvement
seront maîtres du marché, ils pourront <k
leur gré faire hausser le prix de là farine et
réaliser sur la misère publique de scanda-
leux bénéfices, sans se soucier le moins du
monde de l'article 42© du code pénal, lequel
n'est jamais appliqué aux accapareurs.

En quelques mots, voilà toute la question.
On objecte, il est vrai, l'intérêt des petits
cultivateurs.; mais ceux qui soulèvent ce
prétexte savent parfaitement ce qu'il vaut :
ils n'ignorent pas que les petits agriculteurs
produisent à peine le blé nécessaire à leur
consommation et n'ont pas, par conséquent,
à se préoccuper de la concurrence des blés
de Russie, d'Amérique ou de l'Inde. E» réa-
lité, c'est l'intérêt seul des grands proprié-
taires qui est en jeu ; il s'agit ds savoir s'il
doit primer l'intérêt de 36 millions de Fran-
çais.

Remarquez que, chez nous, le. pain est la
base même do l'alimentation nationale; il
n'en est pas de même ckez les Anglais ou les
Allemands, par exemple, qui consomment
relativement peu ds céréales, et pour qui il
est beaucoup moins , important, par consé-
quent, de savoir si la livre de pain coûtera
vingt ou trente, centimes. En France, faire
hausser, au moyen d'une loi, le prix du pain,
arrêter aux frontières les arrivages de blés
à l'aide de tarifs prohibitifs, c'est, à propre-
ment parler, reconstituer au profit d'un'
nombre relativement restreint de riches
propriétaires, l'abominable pacte de famine.

Il est fâcheux que la discussion de la loi
tendant à élever de 3 à 5 francs par quintal
la taxe sur les céréales ait été interrompue,
alors qu'elles venait d'être â peine com-
mencée. A tous égards, il eût été préférable
que la question fût immédiatement tranchée,
car les partisans de cet odieux projet, soat
puissants, actifs et vont, pendant les cinq
jours de congé que la Chambre s'est octroyés,
je ne sais trop pourquoi, remuer ciel et terre.
Déjà on annonce l'arrivée â Paris d'une dé-
légation de la société des agriculteurs du
Nord, venue pour peser sur les décisions de
la Chambre et du gouvernement. On vou-
drait amener le cabinet â soutenir la « loi
de famine », Ce serait purement et simple-
ment un scandale.

Déjà il peut paraître étrange que dans
une affaire d'une importance aussi excep-
tionnelle, le ministère n'ait pas une opinion
à lui et ne la soutienne pas énergiquement.
N'a-t-il pas, en effet, la garde de l'ordre
public, et ne sent-il pas que ,1a paix sociale
peut être compromise par "l'adoption d'une
lei dont la première conséquence serait
d'affamer les pauvres ?  

On dit, il est vrai que la majorité des mi-
nistres sont hostiles au projet; deux d'entre
eux, MM. Granet et Lockroy, se sont même
très nettement expliqués, à ce sujet, avec
les délégations qui sont venues le trouver.
On ajoute que si M. Goblet a fait décider au
conseil que chacun des membres du cabinet
conserverait, dans le débat qui vient de s'ou-
vrir, sa liberté d'action, c'est parce que M.
Develle, ministre de l'agriculture, avait me-
nacé de donner sa démission si le projet du
pain cher était combattu par le gouverne-
ment. Eh bien! j'estime qu'au risque de se
priver des lumières de M. Develle, le minis-
tère ne pouvait ni ne devait hésiter. Lors-
que la vie même d'une si grande partie de
la nation est enjeu, un gouvernement répu-
blicain ne saurait rester neutre; il a le de-
voir de montrer quelles peuvent être les
conséquences terribles d'une mesure obso-
lument antisociale.

L'abstention du gouvernement rend incer-
taine l'issue du débat, qui se fut sans aucun
doute terminé par l'échec des protection-
nistes â outrance si M. Goblet était remonté
à la tribune pour donner l'avis de la majo-
rité de ses collègues. Je me plais à croire que
nous ne reverrons pas, comme en 1885, dos
députés en qui la démocratie avait confiance,
donner leur vote au projet imaginé par les
accapareurs de grains. Aucun radical ne
peut, sans déshonneur, appuyer un projet
qui est la négation même de tous nos princi-
pes et qui constitue une véritable manœuvre,
monarchique.

Mais, il ne faut pas se faire illusion, la
'lutte sera rude et nul ne peut savoir quelle
en pourra être l'issue. L'extrême gauche et
la fraction libre-échangiste du centre repous-
sera certainement la « loi de famine » ;
par contre, la droite toute entière, nombre
d'opportunistes et la plupart des représen-
tants des départements agricoles, comme
M. Develle, par exemple, appuieront ce né-
faste projet. Toutes ces forces réunies repré-
senteront un chiffre de voix considérable,
et je ne sais trop s'il sera possible d'en
grouper nn nombre égal dans le sens con-
traire.

Il est donc très important de ne rien né-
gliger pour empêcher que cette irréparable
erreur ne soit commise, La République en
porterait toute la responsabilité, et ceux-là
même qui auraient le plus contribué à faire
élever le prix du pain, ne manqueraient pas
d'exploiter perfidement contre' les institu-
tions démocratiques la déplorable mesure
qu'ils auraient eux-mêmes conseillée.

Ainsi, à quelque point de vue qu'on se
place, la question soumise actuellement à la
Chambre présente un intérêt de premier or-
dre. La loi que l'on discute est inhumaine,
antiéconomique, antirépublicaine et anti-
sociale. L'adopter serait plus qu'une faute et
presque un crime.

MAURICE RENAUD.

EXPLOITATION PATRONALE"
Lors du passage de M. Turquet aux

Beaux-Arts, il fut fait une propagande
chaleureuse en faveur des bustes de
Barra et de Viala, moulés en plâtre,
d'après l'œuvre du statuaire Ruflier.

Toutes les écoles communales de
France reçurent l'offre et le conseil
d'acquérir- ces deux bustes au prix de
30 francs pièce. Or, d'après nos ren-
reignements, on paie à l'ouvrier 2 f. 50
de façon, et en admettant qu'il y ait
50 centimes de plâtre, cela établirait
le prix de revient de chaque buste à
3 francs. On voit que le bénéfice de
l'entrepreneur est monstrueusement
exagéré.

.Ce n'est pas tout : au lieu de confier
l'exécution de ces travaux, qu'on dé-
core du nom de patriotiques, à nos eu-
vriers mouleurs, ce sont des Italiens
qu'on est allé prendre pour les exécu-
ter.

Devinez pourquoi parce qu'il faut,
une journée pour fabriquer un de ces
bustes et qu'un ouvrier français ne con-
sentirait pas, — et avec raison, — à ne
gagner' que 2 fr. 50, alors que l'objet
est coté 30 fr. par le patron.

Vérités historiques

Le Frankfurter Zeitung ayant parlé
des contributions de guerre prélevées
à Francfort par le général Jourdan, du
16 au 18 juillet 1796, le Frankfurter
Beob0,chter répond de la manière sui-
vante :

« Il est hors de doute que la ville de
Francfort, pendant le séjour de qua-
rante-deux heures du général français
Jourdan, n'a pas eu de longtemps à en-
registrer les souffrances et les tortures
qui lui ont été infligées exactement
soixante-dix ans plus tard, par qui
donc, honorable Journal de Franc-
fort ?

» Le général français Jourdan était,
en 1796, un véritable modèle de dou-
ceur et d'humanité en comparaison du
général prussien de Manteuffeî en 1866;
et les contributions de guerre, exigées
par les Français, en juillet 1796, étaient
malgré toute leur dureté, plus légères
que celles qui ont été imposées en 1866
par les généraux prussiens.

» La différence principale, entre 1796
et 1866, consiste du reste dans ce fait
que, dans le premier cas, la ville de
Francfort fortifiée était considérée
comme partie belligérante, étant oc-
cupée par les + loupes autrichiennes du

général Wartensleben, contre lesquelles
combattaient les Français, tandis qu'en
1866, Francfort était une ville ouverte
et paisible qui n'avait jamais fait la
guerre à la Prusse.

« Ce n'est pas nous qui rappelons au-
joure'hui ces tristes souvenirs -

%
mais

quand la basse calomnie va jusqu'à af-
firmer que la démocratie allemande
fait alliance avec les Français pour
« détruire l'empire allemand », nous
sommes vraiment excusables si la bile
nous envahit un instant. »

La Constitution dé l'empire allemand
date de 1871.

La présidence de l'empire appartient
à la couronne de Prusse, et le roi Guil-
laume Ier de Prusse fut nommé empe-
reur. Mais le pouvoir impérial est as-
treint, dan:, l'exercice de certaines
fonctions, à l'assentiment du Reich-
stag, composé de représentants soi-
disant librement élus du. peupie alle-
mand. . ,

Nous avons dit, hier, quel était Je
régime électoral de l'empire. Voici
quelques renseignements sur le fonc-
tionnement et lès pouvoirs de ce corps
élu :

Les séances sont publiques.
Les députés ont le droit de proposer

des lois et de renvoyer au conseil fé-
déral, par la voie de M. de Bismarck,
les pétitions à lui adressées.

Le Reichstag est élu pour trois ans.
Il faut, pour le dissoudre — c'est le

cas actuel — en période législative,
une décision du conseil fédéra! et le
consentement de l'empereur.

En cas de dissolution, le nouveau
Reichstag doit être convoqué dans une
période de trois mois, les élection:;
doivent en être faites dans les deux
mois.

Le Reichstag, vérifie les pouvoirs de
ses membres et valide leur élection,
règle la marche de ses travaux et sa
discipline intérieure.

Il y a un président, deux vice-
présidents et des secrétaires choisi:}
par lui.

11 faut que la présence de la moitié
plus un de ses membres soit constatée*
pour qu'un vote soit valable, et en
vote a lieu à la majorité absolue de:?
voix.

Dans les discussions qui ont trait aux
intérêts particuliers d'un Etat, les
députés seuls de cet Etat votent'.

Les membres du Reischtag ne reçoi-
vent pas de mandat impératif; Us- ne,
peuvent être poursuivis ni judiciai-
rement ni disciplinairement à l'occasion
de leurs votes ou pour des paroles
prononcées durant l'exercice de leur
mandat.

Ils ne peuvent ni être arrêtés nî
être poursuivis — même pour dette;, —
durant le cours de la session, sans l'a
consentement de l'assemblée. ,

Les membres du Reichstag ne tou-
chent ni traitements ni indemnité.

C'est l'empereur qui convoque,
ouvre, proroge et clôt la session du
Reichstag.
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Mais Etienne était peut-être, le
plus frémissant. Depuis «F il se trou-
vait au fond de cet enfer', une révolte
lente le soulevait. Il regarda ^tneimc
résignée, l'échiné basse. Etait-ce* pos-
sible qu'on se tuât à une si dure besô-'
gne, dans ces ténèbres mortelles, et
qu'on n'y gagnât même par les quel-
ques sous du pain quotidien ?

Cependant, Négrel s'en allait avec
Dansaert, qui s'était contente d ap-
prouver d'un mouvement continu delà
tête. Et leurs voix, de nouveau, s'éle-
vèrent : ils venaient de s'arrêter en-
core, ils examinaient le boisage de la
galerie, dont les haveurs avaient l'en-
tretien sur une longueur de dix mètres,
en arrière de la taille.

— Quand je vous dis qu'ils se fichent
du monde ! criait l'ingénieur. Et vous,
nom d'un chien ! vous ne surveillez
donc pas?

— Mais si, mais si balbutiait le maî-
tre-porion. On est las de leur répéter
les choses.

Négrel appela violemment :
— Maheu ! Maheu !
Tous descendirent. Il continuait :
Voyez ça, est-ce que ça tient?...

C'est bâti comme quatre sous. Voilà
un chapeau que les moutons ne por-
tent déjà plus, tellement on l'a posé à
la hâte... Pardi! je comprends que le
raccommodage nous coûte si cher.
N'est-ce pas ? pourvu que ça dure tant
que vous en avez la responsabilité ! Et
puis tout casse, et la êompagnie est
forcée d'avoir une armée de raccom-
rnodeurs\.. Regardez un peu là-bas,
c'est un vrai massacre.

Chaval voulut parler, mais il le fit
taire.

r— Non, je sais ce que vous allez dire
encore. Qu'on vous paie davantage,
hein? Eh bien! je vous préviens que
vous forcerez la Direction à faire une
chose : oui, on vous paiera le boisage à

' part, et l'on réduira proportionnelle-
ment le prix de la berline. Nous ver-
rons si vous y gagnerez... En atten-
dant, reboisez-moi ça tout de suite. Je
passerai demain.

Et, dans le saisissement causé par sa
menace, il s'éloigna. Dansaert, si hum-

ble devant lui, resta en arrière quel-
ques secondes, pour dire brutalement
aux ouvriers :

— Vous me faites empoigner, vous
autres... Ce n'est pas trois francs d'a-
mende .que je vous flanquerai, moi!
Prenez garde !

Alors, quand il fut parti, Maheu écla-
ta à son tour.

— Nom de Dieu ! ce qui n'est pasjuste,
n'est pas juste M@i, j'aime qu'on soit
calme, parce que c'est la seule façon de
s'entendre ; mais, à la fin, ils vous ren-
draient enragés... Avez vous entendu !
la berline baissée, et le boisage à part ?
encore une façon de nous payer moins...
Nom de Dieu de nom de Dieu !

Il cherchait quelqu'un sur qui tom-
ber, l#rsqu'il aperçut Catherine et
Etienne les bras ballants.

— Venlez-vous bien me donner des
bois! Est-ce que ça vous regarde !...
Je vas vous allonger mon pied quelque
part.

Etienne alla se charger, sans ran-
cune de cette rudesse, si furieux lui-
même contre les chefs, qu'il trouvait
les mineurs trop bons enfants.

Du reste, Levaque et Chaval s'étaient
soulagés en gros mots. Tous, même
Zacharie, boisaient rageusement. Pen-
dant près d'une demi-heure, on n'en-
tendit que le craquement des bois,
calés à coups de masse. Ils n'ouvraient
plus la bouche, ils soufflaient, s'exas-
péraient contre la roche, qu'ils auraient

qu'ils auraient bousculée et remontée
d'un renforcement d'épaules, s'ils l'a-
vaient pu.

' — En voilà assez ! dis enfin Maheu,
brisé de colère et de fatigue. Une
heure et demie.,. Ah ! une propre jour-
née, nous n'aurons pas cinquante sous !
Je m'en vais, ça me dégoûte.

Bien qu'il y eût encore une demi-
heure de travail, il se rhabilla. Les au-
tres l'imitèrent. La vue seule de la
taille les jetait hors d'eux. Comme la
herscheuse s'était remise au roulage,
ils l'appelèrent en s'irritant de son
zèle : si le charbon avait des pieds, il
sortirait tout seul. Et les six, leurs ou-
tils sous le bras, partirent, ayant à re-
faire les deux kilomètres, retournant
au puits par la route du matin.

Dans la cheminée, Catherine et
Etienne s'attardèrent, tandis que_ les
haveurs glissaient jusqu'en bas, C'était
une rencontre, la. petite Lydie, arrêtée
au milieu d'une voie pour les laisser
passer, et qui leur racontait une dispa-
rition de la Mouquette, prise d'un tel
saignement de nez, que depuis une
heure elle était allée se tremper la fi-
gure quelque part, on ne savait pas
où. Puis, quand ils la quittèrent, l'en-
fant poussa de nouveau sa berline,
éreintée, boueuse, raidissant ses bras
et ses jambes d'insecte, pareille à une
maigre fourmi noire en lutte contre un
fardeau trop lourd. Eux, dévalaient sur
le dos, aplatissaient leurs épaules, de

peur de s'arracher la peau du, front;
et ils filaient si raide, le long de la
roche polie par tous les derrières des
chantiers, qu'ils devaient, de temps à
autre, se retenir aux bois, pour que
leurs fesses ne prissent pas feu,disaient-
ils en plaisantant.

En bas, ils se trouvèrent seuls. Des
étoiles rouges disparaissaient au loin, à
uncoudedelagalerie. Leurgaieté tomba
ils se mirent en marche d'un pas lourd
de fatigue, elle devant, lui 'derrière.
Les lampes charbonnaient, il la voyait
à peine, noyée d'une sorte de brouil-
lard fumeux; et l'idée qu'elle était une
fille lui causait un malaise, parce qu'il
se sentait bête de ne pas l'embrasser
et que le souvenir de l'autre l'en em-
pêchait. Assurément, elle lui' avait
menti : l'autre était son amant, lia cou-
chaient ensemble sur tous les tas d'es-
caillage, car elle avait déjà le déhan-
chement d'une gueuse. Sans raison, il
la boudait, comme si elle l'eût trompé.
Elle pourtant, à chaque minute, se
tournait,, l'avertissait d'un obstacle,
semblait l'inviter à être aimable. On
était si perdu, on aurait si bien pu rire
en bons amis! Enfin, ils débouchèrent
dans la galerie de roulage, ce fut pour
lui un soulagement à l'indécision dont
il souffrait; tandis qu'elle, une dernière
fois, eut un regard attristé, le regret
d'un bonheur qu'ils ne retrouveraient
plus.

Maintenant, autour d'eux, la vie sou-

terraine grondait, avec le continuel
passage des portons, le va-et-vient des
trains, emportés au trot des chevaux.
Sans cesse, des lampes étoilaient la
nuit. Ils devaient s'effacer contre la
roche, laisser la vole à des ombres
d'hommes et de [bêtes, dont ils rece-
vaient l'haleine au visage. Jeanfin,
courant nus pieds derrière son train,
leur cria nne méchanceté qu'ils n'en-
tendirent pas, dans le tonnerre des
roues. Ils allaient toujours, elle silen-
cieuse à présent, lui. ne reconnaissant,
pas les carrefours ni les rues du matin,
slinaginaat qu'elle le perdait de plus
en plus sous la terre ; et ce dont -il
souffrait surtout, c'était du froid, un
froid grandissant qui l'avait pris au
sortir de la taille, et qui le faisait gre-
lotter davantage, à mesure qu'il se
rapprochait du puits. Entre les murail-
lements étroits, la colonne d'air .souf-
flait de nouveau en tempête. Il déses-
pérait d'arriver jamais,, lorsque, brus-
que ment, ils se trouvèrent dans la salle*
de l'accrochage.

Chaval leur jeta un regard oblique,
la bouche froncée de méfiance. Les
autres étaient là, en sueur, dans le-
courant glacé muets comme lui, rava-
lant-des grondements de colère. Ils ar-
rivaient trop tôt. On refusait de les
remonter avant une demi-heure, d'au-
tant plus qu'on faisait des manœuvres
compliquées pour ladescente d'un cheval

(A suivre.)



LA TRIBUNE
ces au ministère de la justice, a con-
clu, a l'unanimité, à la commutation
fie peine en faveur de l'anarchiste
Duval, condamné â mort pour in-
cendie.

Mort de Demolombe

Paris, 21 février,, 6 h. s.

Le juriconsulte Demolombe est mort.

Protestations 1

contre le pain cher

M. Goblet a reçu ce matin une délé-
gation des sociétés ouvrières de Bor-
deaux, qui lui a été présentée par les
députés de la Gironde, et la Société
des agriculteurs de France.

Le président du Conseil a reçu, en
outre, les députés et les délégations
des agriculteurs de la Somme.

Ces délégations ont entretenu le pré-
sident du Conseil de la loi sur les cé-
réales.

M. Goblet a répondu comme il l'avait
déjà fait. Il a exposé que, dans la dis-
cussion de la loi sur les céréales, le
gouvernement avait décidé de garder
,1a neutralité. .

L'arrivée â Paris de nombreuses dé-
légations, venant protester contre le
relèvement de la taxe sur les céréales,
était annoncée. M. Develle a fait sa-
voir qu'il rie les recevrait pas, car il
est bien résolu à soutenir 1© relève-
ment.

Le résident de Madagascar
Paris, 21 février, 7 h. 10.

On parle de M. Albert Grodet, pour
remplacer, à Madagascar, M. Le Myre

de Vilers.

, n8» '—

SÉNAT
Séance du Lundi 21 février.

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER.

La séance est ouverte à deux heures.

DISCUSSION DU BUDGET
M. Dauphin, ministre dus finances, dit

que 'le budget ordinaire des recettes et
dépenses est admirablement équilibré,malgré
16 millions de dépenses et plus de 55 mil-
lions de recettes en moins. On y est arrivé
par des économies de plus de 50 millions et

' ia suppression de l'amortissement.
Quant aux recettes, elles présentaient des

difficultés sérieuses, car le budget a trois
ennemis ; les dégrèvements, les majorations
et les diminutions de recettes. Aujourd'hui
nous' sommes revenus" J* notre état normal,
en prenant comme base 22? résultats de
l'avant-derilière année.

• Les recettes de 1887 ont été fixées d'après
les recettes de. 1885. Donc le budget des re-
cettes est excellent et la nouvelle taxe sur
les sucres améliorera la situation.

La dette flottante offre aussi une entière
sécurité.

Quant à la perception des impôts, elle
laisse peu à désirer et son rendement qu'il
faudra cependant améliorer encore est ben.

Il reste â examiner, dans les dépenses,
l'écart de 400 millions causé par les augmen-
tation des crédits de la guerre de la marine,
de l'instrution publique, des iravaux publics
et de la dette viagère.

Le ministre critique cette dernière aug-
mentation et dit que les retenues opérées
sur les traitements des fonctionnaires sont
insuffisantes.

L'orateur réfute non sans malice — un
point ! — les critiques de l'orléaniste Léon
Say, qui se montre, si sévère pour ceux
qui exécutent des travaux et si indulgent
pour ceux qui ont conçu le programme de
Se ces travaux. Or, on a fait des réductions
considérables sur le budget extraordinaire
jles travaux publics.

M. Bîavier interrompant : c'est ce que
nons demandons !

KL Dauphin. — C'est aussi ce que tous
demandent !

>\ prés ce minuscule dialogue que ne dé-
savouerait pas M. de La Palisse, le ministre
continue. Il explique qu'on a renoncé aux
fcons sexennaires qui s'élèvent à 702 millions.

KL Buîfet. — C'est insensé !
M. Dauphin. — Il est regrettable que

ce>6 bons ne soient pas garaantis.
Ee ministre parle ensuite des garanties

exigées nar les compagnies des chemins de
fer "et if espère que ces compagnies consen-
tiront à J renoncer.

Le nauv've homme !
En passe ">t, M. Dauphin déclare qu'il

n'accepte "pas > formule : ni impôt, ni em-

P Ii
n
 faudra recouru' à l'un ou à l'autre de

ces systèmes, ou peut être même al un et à.
l'autre. Il sait bien que .cette nécessite est
impopulaire ; mais il compte sur Léon Say

"P°On n'ignore pas que Léon Say s'entend à
merveille à tout ce qui est impopulaire.

i ,9 ministre s'élève ensuite centre la poli-
tique de résistance que préconisa;!,- dans la
séance de samedi dernier, Léon Say lui-
même, et il déclare à cet orléaniste que*, § n
suit cette politique, il se fera des amis dea? '
la droite, mais perdra ceux qui lui restent

dans la gauche (???) et dans le pays (???)
(Applaudissements.)

La séance est suspendue à 4 h. et reprise
a 4 h. 1/4.

M. Chesnelong recommence les criti-
tiques connues des monarchistes contre le
budget et chante funèbrement le déficit.

Après un long et ennuyeux bavardage, il
termine en disant que l'augmentation de la
dette publique est due aux témérités et aux
imprudences commises par les républicains
dans l'aventure du Tonkin.

A chacun sa responsabilité. La droite re-
vendique l'honneur de là politique sage
qu'elle a toujours défendue.

M. Bocher succède a M, Dauphin, â la
tribune. M. Bocher est un oiseau de mau-
vais augure. Il constate que la situation est
non seulement critique mais pleine de périls.

Depuis plus dé huit ans, affirme-t-il, la
vérité budgétaire a été faussée constamment
et on a recours â des expédients pour
essayer de dissimule? le déficit.

Le Maître-Jacques de la famille d'Orléans
fait eusuite l'éloge de l'Assemblée nationale
monarchiste — quel toupet! — De- 1875 a
1878, dit-il, la situation budgétaire était
encore correcte ; mais depuis les temps d'a-
bomination et de désolation qui ont vu l'a-
vènement au pouvoir des républicains, une
ère nouvelle a commencé : on a créé des
dégrèvements, fait de la politique égoïste et
dangereuse, etc., etc.

M. Bocher est en veine de regrets et de
critiques. Il veut poursuivre, mais le Sénat
en a assez.

Il est, du reste. 6 h. 40, et bien que le car-
naval ait commencé, Bocher-Pierrot n'a pas
l'autorité suffisante pour obtenir l'auto-
risation de continuer ses aimables exercices.

La séanee est renvoyée à demain, à deux
heures.

Voici les principaux passages de la
lettre du journal le Nord qui nous a
été signalée par le télégraphe. On y
devine aisément une plume de diplo-
mate et on comprend toute l'impor-
tance de ce document quand on sait
à quelle source le Nord puise ses ins-
pirations.

Quiconque ne connaîtrait pas le ' dessous
des cartes de la situation pourrait croire
que notre pays a fini par se désintéresser des
affaires d'Orient en général et de la ques-
tion bulgare en particulier.

Or, penser ainsi serait commettre une
grande erreur.

Cette question n'a pas cessé de nous inté-
resser au plus haut point ; mais c'est précisé-
ment parce qu'elle nous intéresse qu'il im-
porte de veiller avec soin aux éventualités
qui se préparent et qui, pouvantbouleverser
du jour au lendemain tout l'échiquier inter-
national, exerceraient par contre-coup une
puissante influence sur la solution des affai-
res bulgares.

Celles-ci ne sauraient se régler sans la
participation des grandes puissances, et
tout dépend par conséquent de la situation
^'"ant résulter pour ces dernières des évé-
nement en Prévision.

La question uu ,crar6 ne s'enfuira pas, di-
sait avec raison, l'autre jour, une feuille
russe, il sera toujours temps pour nous d y
revenir ; l'important est que nous sachions
demeurer dans des conditions, favorables,
afin de pouvoir prononcer notre arrêt défi-
nitif quand le momeut sera venu d'en finir,
Pour ce faire, il est lu'gont que nous eonlor-
mions notre conduite politique aux eyerç.e-
ments qui semblent sur le point de s'accom-
plir dans la direction du Rhin. Détourner
notre attention de la question bulgare, qui
ne réclame pas, en somme, de règlement
immédiat, pour la fixer de préférence sur
des éventualités prochaines destinées à de-
venir le principal facteur dudit règlement,-
cela n'équivaut point à l'abandon de cette
question, mais tout simplement à un ajour-
nement dicté par les circonstances.

Ce qui nous intéresse par dessus tout en
ce moment, c'est de savoir quel rôle serait
le plus avantageux pour la Russie dans le
cas où viendrait à éclater un conflit franco-
allemand. Les avis à cet égard étaient na-
guère partagés, et tandis que les uns au»
raient voulu voir notre pays faire du cour-
tage international en assurant à l'Allemagne
une pleine liberté .d'action contre un, appui
solide et effectif cle cette puissance dans la
solution des affaires bulgares, 1,8g autres
penchaient au contraire pour «ne alliance
pure et simple avec la France.

Ces idées se sont sensiblement modifiées
depuis quelques jours. A force de plaider le
pour et le contre, on a fini par se dire que
la Russie riavci.it pas plus le droit de spé-
culer sur la situation menacée dé la France
en achetant aux dépens fie celle-ci l'appui
de l'Allemagne en Orient, qu'elle ffapait
intérêt à se lancer dans une aventure contre
cette dernière puissance au profit de la
France.

De là est sorti ue nouveau courant d'opi-
nion qui se manifeste actuellement clans le
langage des principaux organes de la presse
russe, et que l'immense majorité du public
approuve avec un sentiment; 4e profonde
conviction.

Ce courant me paraît devoir exercer une
influence assez réelle sur la conduite du gou-
vernement russe et répondre même assez
exactement aux aspirations qui se font jour
dans ses conseils pour que je ne puisse
m'abstenir de vous le signaler.

Le fait est que parmi les gens raisonnables

bien peu chez nous voudraient sérieusement
une alliance avec la France, car cette éven-
tualité aurait une conséquence immédiate'
l'explosion d'une guerre européenne, qui
n'entre pas dans les intentions ni les désirs
de la nation russe. D'autre part, certaines
antipathies insurmontables, et le désagréable
souvenir du traité de Berlin se dressent en-
tre la Russie et l'Allemagne comme un élé-
ment peu favorable à une entente solide et
cordiale avec cette puissance. Puîs, enfin,
chacun admet, bon gré, mal gré, que l'inté-'
rêt personnel doit toujours ,l'emporter sur
des considérations plus platoniques, et cet
intérêt prescrit pour le moment à l'Allema-
gne, comme à l'Autriche-Hongrie, 'une soli-
darité d'action dont il faudrait tenir compte
dans toute combinaison.

La Russie ne pourrait se rapprocher in-
timement de l'Allemagne sans être obligée
pour cela de faire des concessions à la po-
litique austro-hongroise, ni prehdae une at-
titude hostile â l'Allemagne sans armer
contre elle l'Empire des Habsbourg. Elle ne
saurait, d'ailleurs agir dans un sens, ni
dans l'autre sans ahoutir de toute façon à
délier les mains de l'Allemagne -vis-à-vis
de là France, soit qu'elle le fasse volontai-
rement, en vertu d'un pacte avec Berlin,
soit qu'elle s'attire sur les bras une guerre
avec l'Autriche-Hongrie, et peut-être même
avee l'Angleterre.

Or, ce que la Russie qésire actuellement,
ce qu'elle veut en toute sincérité, ee qu'elle
est décidée à favoriser de ses efforts, c'est,
d'une part, le maintien de la paix, et, d'au-
tre part, celui de l'équilibre européen. Pour
atteindre ce double but, elle doit donc agir
de manière à éviter d'abord tout motif de
conflit, comme le serait une alliance fran-
çaise, et à sauvegarder ensuite l'équilibre
en question, s'il était menacé par l'explo-
sion quand même d'un conflit franco-alle-
mand, et ce n'est certes pas en se rappro-
chant de Berlin qu'il y parviendrait.

Pour que la Russie soit CL même de jouer
un rôle prépondérant en cas de conflit
Franco-allemand et de garantir l'équilibre
Européen s'il se trouvait menacë,ilest abso-
lument nécessaire qu'elle demeure l'X du
problème et que, sans encourager ni mena-
cer personne, elle donne à réfléchir à tout le
inonde.

Compromettre sa sécurité et ses intérêts
par une alliance avec qui que ce soit, elle ne
le veut pas ; intervenir au bout de la lutte
contre le vaincu, ce serait peut-être s'y
prendre un peu trop tard, et si, enfin, ce
vaincu devait être la France, notre pays
s'exposerait à un avenir désastreux en
laissant consommer l'anéantissement de
cette puissance par l'Allemagne, dont il
aurait à .subir ensuite l'omnipotence.

L'unique parti qui soit à prendre pour la
Russie consiste donc à manœuvrer de telle
manière que le conflit franco-allemand ne
puisse atteindre, s'il éclate, des proportions
de nature à consommer la ruine de la France.
A cet effet, la Russie doit se trouver les
mains complètement libres au moment déci-
sif ; il faut, je le répète, qu'aucun engage-
ment ne la lie avec l'Allemagne, et que ses
forces ne soient point employées dans une
guerre avec l'Autriche-Hongrie et l'Angle-
terre.

Comme l'a fort justement fait observer,
avant-hier un journal russe, cela suffira
pour que l'Allemagne n'agisse plus avec la
même assurance qu'en 1870, et qu'elle ne
laisse pas cette fois sa frontière orientale
dégarnie de troupes. Les forces militaires
françaises et allemandes se trouveraient de
la sorte équilibrées,

Le courant d'idées que je viens de définir
paraissant actuellement trouver un écko
sympathique dans les sphères dirigeantes
de la politique russe, il dovient, par consé-
quent* assez compréhensible qu'on s'y préoc- ;
cupe moins de la question bulgare; la Rus-
sie doit se tenter aujourd'hui sur le qui-vive
et ne point précipiter une solution que les
événements 'du lendemain lui permettront
peut-être de rendre plus favorable à ses
sentiments et à ses intérêts. En d'autres
termes, la question bulgare, qui semblait
naguère devoir être un des principaux fac-
teurs du problème international à résoudre,
se trouve transformée en simple corollaire
par Tapparition de l'important élément
d'un conflit -fc-ancoirallemand éventuel, et
c'est pourquoi, sans perdre aucunement de
vue la nécessité de son règlement, nous
croyons devoir le reléguer jusqu'à nouvel
ordre au second plan,, fixer, attentivement
nos regards vers le Rhin et n'accorder
qu'une attention distraite aux platoniques
négociations qui se poursuivent- sans la.
moindre chance uê succès à Constantinople.

LES EXCITATIONS ANGLAISES
Londres, 21 février.

Le Standard continue à pousser 'l'Al-
lemagne à attaquer la France, en insi-
nuant que les armements de la France
compromettent la sécurité de l'Alle-
magne.

LA QUESTION D'ORIENT
Vienne, 21 février.

Suivant des renseignements puisés à
bonne source, si les négociations en-
gagées à Constantinople échouaient, la
régence de Sofia serait disposée à louer
le tout pour le tout : elle convoquerait
la Sobranié pour entendre le rapport

des délégués et la réélection du prince
de Batteriberg suivrait. Il est certain,
d'autre part, que le cabinet anglais tra-
vaille fiévreusement ; des courtiers de
la reine arrivent quotidiennement, eî
l'on s'accorde à penser que l'Angleterre
connaissant les préparatifs de la Russie
en Afghanistan, cherche à provoquei
une diversion en ̂ Europe. La Russie,
de son côté, paraît résolue à* entre-
prendre en Afghanistan et à prendre
en Asie sa revanche de l'insuccès que
sa politique a subi en Orient par suite
de l'intervention de l'Angleterre.

LA CRISE ITALIENNE
Rome, 21 février.

La composition du nouveau minis-
tère italien se heurte à de nombreuses
difficultés, principalement par suite des
exigences de M. de Robilant dans le
choix de ses collègues.

SOLIDARITÉ OUVRIÈRE
Belgrade, 21 février.

Le rédacteur en chef du journal ou-
vrier Nepszava, qui avait ouvert une
souscription pour soutenir le parti
ouvrier en Allemagne pendant la pé-
riode électorale, a reçu l'ordre du
parquet de suspendre cette souscrip-
tion, à cause des relations amicales du
gouvernement serbe avec l'empire
allemand.

 +
FAUX ANARCHISTE

Un journal de notre ville annonçait
hier matin avec force détails l'arres-
tation d'un anarchiste à Vienne.

On rattachait, cela va sans dire, cette
arrestation au fameux complot sur
lequel la police fait tant de bruit et si
peu de lumière.

Notre correspondant de Vienne nous
télégraphie que l'individu arrêté est
absolument étranger à l'anarchie et à
la politique.

 «

AFFAIRES COLONIALES
Tonkin

On rapporte de Hong-Kong que Luh-
Vinh-Phuoc, le chef des Pavillons-
Noirs, a reçu l'ordre de revenir à
Canton, où il est attendu dans les pre-
miers jours de mars. Luh-Vinh-Phuoc
aurait éié -complètement étranger aux
agissements des bandes chinoises à la
frontière du Tonhin ; toutefois, le gou-
vernement impérial a cru nécessaire
de le rappeler du Kuang-Si, sa pro-
vince natale, où il était en congé afin
de le tenir à distance du terrain de ses
ancien s exploits.

On assure qu'aucun commandement
militaire ne sera confié au vieux chef
de partisans.

Tunisie

Quelques journaux ont annoncé
qu'une insurrection avait éclaté dans
le sud de la régenee. La nouvelle est
absolument fausse. Un incident s'est
produit la semaine dernière. Une ving-
taine de maraudeurs de la tribu des s
Nouaya et de celle des Zouarias ont
razzié, près de Mrebech, un cavalier
et divers piétons.

On annonce pour mercredi l'arrivée
du directeur des travaux publics, M."
Michaud.

On a annoncé qu'on avait accordé la
cencession de la ligne de chemin de
fer de Tunis à Sousse, Pour le moment
rien n'est fait,

Les -affaires de Tayeh-Bey sont sou-
mises à un arbitrage ; celles de/Musta-
pha avec le gouvernement sont entiè-
rement terminées.

Nouvelle-Calédonie

On mande de Nouméa qu'une ligne
sj'est formée en Australie, à la nouvelle
du départ des récidivistes pour la
Nouvelle-Calédonie. Elle a pour objet
de protéger les colonies australiennes
contre l'invasion dont elles se préten-
ient menacées par nos « pires crimi-
nels. »

 : 1 JTB ^ r—-— -

Le Monument de la Révolution française

Le ministre de l'instruction publique
rient d'adresser le rapport suivant au
président de la République :

Monsieur le président.,
Dans deux ans, la ^France 'nouvelle, issue-

le 'la Révolution française de 1789, aura
reçu sqn premier siècle. Aux apprgcheg da
iette date mémorable, le, pays rer«--J

itensée en arrière et s'a pr<J<->»- ^tfte sa
le la célébrer - --cupe des moyens

^ exposition universelle qui se prépare

montrera les progrès accomplis par la dé-
mocratie du dix-neuvième siècle et affirmera
hautement sa vitalité.

Mais ce n'est là qu'une partie de la tâche
qui nous incombe ; le gouvernement de la
République ne saurait oublier qu'à toutes
les époques de notre histoire, les régimes
qui l'ont précédé, ont tenu à perpétuer leur
souvenir par des monuments -durables. Les
colonnes, les statues, les arcs cle triomphe,
les édifices de tout genre qu'ils ont élevés
se dressent partout dans nos villes pour en
témoigner.

A l'œuvre de 1879 il faut un monument
digne d'elle : l'art français doit Consacrer le
premier centenaire de la Révolution Iran
çaise.
" Pénétré de cette idée, mon prédécesseur
avait été l'interprète du sentiment national
en préparant la réalisation d'un projet que
la presse, les conseils élus, l'opinion publi-
que, la France républicaine, en un mot, sont
unanimes à réclamer, et il avait invité le
conseil général des bâtiments civils à lui
donner un avis sur les condition» dans les-
quelles pourvait être édifié le monument.

Il m'a paru qu'il convenait de constituer
maintenant une commission dans laquelle
seraient consultés les représentants du Sé-
nat, ceux de la Chambre des députés, ainsi
que ceux du conseil municipal de la ville de

i Paris, spécialement intéressés, en leur ad-
joignant des architectes, des ingénieurs et
les chefs des services compétents.

Cette commission aurait pour charge de
déterminer le choix d'un emplacement défi-
nitif, d'étudier les conditions dans lesquelles
devrait être édifié le monument en un mot,
de préparer le projet de loi à soumettre au
Parlement pour l'ouverture d'un concours
entre les artistes français.

Je vous prie, monsieur le président, si
vous approuvez ma proposition, de revêtir
de votre signature le projet de décret ci-joint
nommant les membres de la commission. :.

Veuillez agréer, monsieur le président,
l'hommage de mon respect.

Le ministre de l'instruction publique
et des beaux-arts,

BERTHELOT.

En conformité des conclusions de ce
rapport, un décret nomme membres de
la commission - chargée d'étudier les
questions relatives à l'érection d'un mo-
nument commémoratif de la révolution
française :

Le ministre de l'instruction publique et
des beaux-arts, président ;

MM. Carnot, Georges Martin, Tirard, sé-
nateurs.

MM. de Hèrédia, Pichon et Antonin Proust,
députés ;

MM. : Cernesson , Dépasse et Mesureur,
membres du conseil municipal de la Ville de
Paris.

MM. Charles Garnier, membre de l'Insti-
tut, inspecteurs général des bâtiments ci-
vils ; Edmond Guillaume, architecte des Tui-
leries et du Louvre ; Lisch, inspecteur géné-
ral des monuments historiques ; Eugène
Guillaume, statuaire, membre de l'Institut;
Alphand, inspecteur général des ponts et
chaussées, ingénieur en ehef de la voie pu-
blique ; André, ingénieur en chef des ponts
et chaussées, ingénieur en chef de la voie
publique de Paris ; Jules Comte, directeur
des bâtiments civils et des palais nationaux;
A. Kannpffen, directeur des beaux arts ; De
Ronchaud, directeur des musées nationaux ;
Georges Lyon, chef de cabinet du ministre
de l'instruction publique et des beaux-arts ;
Picst, chef du bureau des palais nationaux.

Art. 2. — Le ministre de l'instruction pu-
blique et des beaux arts est chargé de l'exé-
cution du présent déeret.

Fait à Paris, le 19 février 1887.
JULES GRJSV-*
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LOIRE
Saint-Etienne. — Arrestation. —

Hier, la police a arrêté les nommés
Liotier, Jean-Claude, âgé. de 34 ans,
mineur, demeurant rue des Pénitents,
14, et Liotier, Jean-Marie, âgé de
30 ans, mineur, demeurant rue des
Ghappes, 17, prévenus de falsification
d'un livret d'ouvrier.

1 Mauvais entretien des rues. — L'en-
lèvement des immondices provenant du
balayage et des cendres, ne se fait pas
convenablement dans le quartier de la
Chaléassière (route de Roanne).

Marché. — Sur 410 porcs amenés au
marché des Mottetière 310 ont été ven-
dus à des prix variant de 100 à 106 fr
les 100 kilos.

Accident de voiture. — Hier matin, à
trois heures 3/4, M. Auguste Fournier,
à St-G-eners-Maléfaux et M"10 François^
pourhou, soixante gonze ans. r,*'.r.riT,j/"
taire au Roseil, comni"-  A £ t
ont été prolet/- » + i*\e ? e Marbres,
sa A"— -° a terre de leur voiture

_^cendant la rue d'Annonay, à
Bizillon. Mmo Courbon, dans sa chute,
s'est légèrement blessée à la tète.
L'accident a eu lieu, parce qu'une roue
de ladite voiture a été disloquée.

l>n fou qui ne l'est pas. — Une fa
mille à donner en exemple est la fa
mille P... de St-Héant.

 d
~

Dernièrement, le père mourait, lay
santune fortune plus que respectable î
partager entre trois héritiers. Deux'da
ces derniers ont trouvé le moyen corn
mode de s'en réserver une part pw
grosse, en faisant déclarer par un mé-
decin de la localité,- que leur frère
était fou.. On a essayé de. l'attirer dans
un guet-apens, à Lyon. Mais le pré-
tendu fou n'est pas tombé. dans le m&l
ge. On s'est ensuite adressé au par,
quet de St-Etienne qui est un parquet
excessivement sérieux. Celui-ci a or-
donné d'appréhender ( le malheureux
dont on voulait se débarrasser. Pré-
venu à temps, M. Amédée p.,. n'es^

pas rentré chez lui et a évité, la maison
de santé avec son accompagnement de
douches.

Aujourd'hui, la victime de ces vexa-
tions inqualifiables, vient d'écrire ia
lettre suivante, au Procureur de la
République.

Saint-Héand, le 13 février.

Monsieur, le Procureur de la République
J'ai l'honneur de vous rendre compte què

j'ai failli devenir victime d'un infâme guet-
apens.

Le 2 février, on a obsédé mon pauvre
père, pour me faire déshériter ; mais, après
deux « non » Catégoriques, on a décidé mou
incarcération, afin de me faire perdre mes
droits.

Le médecin de St-Y..., M. Z. X..., qui eg^
' officier de santé, a fourni un certificat de
complaisance comme quoi il m'avait soigné
comme idiot. Cependant, je prouverai
devant la justice que jamais je ne lui ai
demandé aucune consultation.

On a essayé de m'emmener par ruse chez
Binet à Lyon, le 7 février ; j'ai remis à
M. le juge de paix la lettre de ce guet-
apens.

Le mardi 8, quatre hommes devaient
m'enlever; et au besoin se servir d'un
corset de force. J'ai été averti à temps par
une personne indignée de ces procèdes.

Si de nouvelles tentatives avaient lieu, j'ai
l'honneur de demander protection à la 'foi
Qu'une enquête soit faite à mon sujet, et par
le juge de paix et par la gendarmerie. De
plus, je demande à être visité par un mé-
decin spécialiste.

Dans l'attente -de votre décision, j'ai l'iion-
neur d'être, Monsieur le procureur,

Votre très humble et très obéissant ser-
viteur,

Une expulsion. — Le citoyen Gas-
taldetti, sujet italien , typographe
vient d'être l'objet d'un arrêté d'ex-
pulsion du territoire français.

On donne pour prétexte, que cet
étranger était eu- relations avec les
anarchistes.

Comme si au lieu de l'expulser on ne
l'aurait pas pu incarcéré et fait passer
un jugement, si on avait eu — non pas
les preuves — mais seulement quelque
présomption que le citoyen Gastal-
detti fut en relations uvec les anar-
chistes.

TABLEAU DES EXPÉDITION,» EE HOUILLE,

Voici le tableau général, en nombre
de wagons, des. expéditions faites pen-
dant la semaine du 12 au 18 février.

Bassin de Saint-Etienne

C
ic
 des Houillères de Saint-Etienne... ' 780
des Mines de la Loire ............. 537
des Mines de Beaubrun .'.'.' 575.
de Montrambert et Béraudière 1333
deFirminyet Roche-la-Molière."..' 97}
de Montcel (Sorbier) _ p
de Monthieu ....... »
de Montaud ....'..'.'.'.'.' »'
de Montcel. (la Ricamarie). !..."!." »
ee la Petite-Ricamarie .*. »

 dde lu Porchère ,' , „ " j j
 de Villebcouf. . . . . . .. , "', jog!

Mines du Gros (M. de Rochetàiliée)' '. '. ' 939
- d'Unieux (MM. Petin-Gaudet) . . ' » '
— de Reveux (Forges Terrenoire) . >2&

Consommateurss ou transformateurs divers

Compagnie du Gaz [[Divers • :::::::wi§
Total ..*~4909

Bassin de Rive-de-Ch.er

Société houillère de Rive-de-ftier w
C* de Saint-Chamond. . . ' '" %

duPlat-de-Gier.... 8*. ~f
dolaPéronnière.,.? if
delaFaverge, '" ™r
de Combe-Rk-ol' ". - ~Z
deMouillon. . ••••.-, &»

du Grand-Pont (Couïo'uxï
de la Hante-Bappe . . •* ~ l
flesGrandes-Flaches, '\ J

. cleTartaras...,..,, '•• ?|
Divers • """•" 12:

 »...., <t,z*

Total du bassin de Rive-de-Gier 54S
— du bassin de Saint-Etienne. 4909

- dee expéditions de la Loire. .~5455.

r.SnVT* 0ras - ~ Eeaucoup d'ani-
nat on hxer aux abords des bals pu-

ÏSanïs
 U
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Stewart, qui ne s'étonnait pas facile-
ment, perdit tout son flegme ; elle se
leva avec vivacité, et s'approcha de la
jeune fille pour voir si elle était bien
éveillée. Sarah avait les yeux grands
ouverts, mais il était inconteetable que
son esprit soineillait. La dame de com-
pagnie chercha avec anxiété ce qui
avait pu modifier si brusquement et si

complètement les idées de miss O'Don-
nor. Comme sa santé était excellente,
elle pensa que peut-être elle avait pu
s'éprendre de quelque beau gentil-
homme napolitain. Elle fit un rapide
examen qui ne lui fournit aucun ren-
seignement. L'état de Sarah s'aggra-
vait pendant ce temps-là très séeieuse-
ment. Elle avait fait venir tout un as-
sortiment de^ volumes de poésie, et elle
avait délaissé la joyeuse musique d'opé-
rette, qu'elle chantait d'une voix si
brillante, pour s'adonner au déchif-,
frage de sérieuses partitions. C'était
fôUiû une révolution, et Stewart, facile
à se plier -à tout, à la condition d'être
prévenue, se mettait déjà en mesure
de sacrifier à la rêverie et à la senti-
mentalité, quand un changement com-
plet bouleversa de nouveau l'horizon.

Le duc de Bligny venait d'arriver à
Naples avec son yacht il avait rencon-
tré miss Sarah sur la Chinia, achetant
d*o« porte-bonheur enfiligraœe d'pr, il

lui aval* développé tout son plan de

voyaeele ïo'n!-' ties ®°tes d'Italie et de
France, et, avec l̂ e Joie déniant la
belle Anglaise avait accepté (1 être de
la partie. Elle était rentrée, comme une
avalanche, à Sorrente, avait boule-
versé tout dans le palais, jeté pêle-
mêle les compositeurs sérieux et les
poètes élégiaques, au fond du même
sac de voyage, et stupéfié Stewart par
le spectacle de sa débordante joie.

— Mais, ma fille, qu'aviez-vous ces

jours derniers ? s'était risquée à de-
mander la bonne dame.

— Mei, rien, j'étais à la mélanclie.
Aujourd'hui, je suis à la gaieté. Les
contrastes, Stewart, toujours les con-
trastes, c'est la loi de la vie. Ail rierh '
Allons de l'avant ! °

Partie, deux jours après, sur le beau
yacht a vapeur, Sarah avait été le
bout-en-train de toutes les parties 1
Nice, sur sa proposition, on avait donné
un bal à bord, et le duc avait invité les
officiers du navire de l'Etat la Revan-
che qui se trouvait en rade. Le pont,
éclairé à la lumière électrique, avait
été habillé de plantes vertes et de fleurs
pour simuler un jardin, et les élégan-
tes mendaines de la côte étaient venues
danser jusqu'au matin, sous un vélum
de pourpre qu'une brise légère agitait
mollement. Sarah avait retrouve les
adorations auxquelles elle était habi-
tuée. Les _ brillants officiers de la fré-
gate, les élégants viveurs parisiens en
déplacement à Nice, s'étaient empressés
autour d'elle, mais inutilement La
belle Anglaise avait danse, causé, flirté
mais pas un n'avait été plus favorisé
que l'autre. Et décidément Sarah pa-
raissait déterminée à rester vieille fille
quand elle avait fait, sur le quai dé

Marseille, la connaissance du comte de
Canalheiljes et cle son aide de camp
Pierre Séverac.

Un matin vers neuf heures, dans l'ap-
partement de Paris, le col onel Merlot,

rasé de frais, ayant allumé un excel-
lent cigare, venait de commencer la
lecture indispensable de son Figaro
Jamat mondain-, dix lignes, au milieu
desquelles se détachait un nom de lui
bien connu, attirèreet son attention.
Le paragraphe était ainsi conçu : un
mariage. Le général comte de Cana-
lheilles, le dernier descendant d'une
très illustre famille, va, dit-on, renon-
cer au célibat pour épouser une ado-
rable et richissime Anglaise, miss
O'Donnor. C'est à Rome, où il est ac-
tuellement en mission, que le général
a rencontré dans le grand monde cette
charmante jeune fille qui sera, l'hiver
Prochain, la reine de toutes nos fêtes

parisiennes.
Merlot eut un éblouissement. Cana-

Iheilles, son vieil ami, à soixante-
quatre ans, commettre une pareille
fo,fie ! Et pour qui? Pour une étran-
§^re, une Anglaise rencontrée dans
quelque salon banal. Etait-ce possible?
Le colonel reprit le journal qu'il avait
laissé échapper dans sa stupeur, et
relut le paragraphe. Il n'y avait pas
d'erreur ; tout était bien net et précis.
N s'agissait du général, actuellement
en mission à Rome : il n'existait pas
^ux Canalheilles, le comte étant le
dernier de sa race. La foudre en tom-
bant sur la maison, ou mademoiselle
Merlot, en s'évadant de son couvent,
n'auraient pas mis le colonel dans un

W violent état. Il jeta son cigare et

commença, dans son cabinet de travail,
une promenade de six pas qui dura
deux heures et pendant laquelle il fit,
sans sortir de chez lui, quelque chose
comme deux lieues.

Durant cette locomotion aussi res-
tretnte que forcenée, Merlot pensait.
Ainsi un esprit aussi clairvoyant, aussi
net que celui du général pouvait se
laisser aveugler ! Il suffisait pour cela
du premier chien coiffé qui venait à
passer ! Cette'Anglaise, qu'il avait ren-
contrée dans un salon du grand monde
à Rome, une aventurière, une c®u-
reuse de stations balnéaires, une de
ces grandes filles à chignon blondasse
tordu en forme de huit derrière la
nuque, et qui vont de Treuville à Mo-
naco, de Monaco à Naples et de Naples
a Paris, portant en elles comme une
vague odeur de salle d'attente, à force
de rouler dans les chemins de fer'
Pallait-il que Canalheilles, le brillant
gentilhomme, après avoir mené une
vie endiablée, et parcouru tous les dé-
tours de la carrière galante, se laissât
prendre comme un naïf, comme un dé-
butant, au trebuchet du mariage ! Car
c était 1 n'en pas douter, un piège qui
lui avait ete tendu, L'Anglaise avait
ete évidemment tentée par la grande
situation du général et par son im-
mense fortune.

Mais là Merlot était obligé de s'ar-
rêter. La note du journal répondait
comme par avance à ses injurieuses

suppositions. Il y était spécifié wrift

nuss O'Donnor était adorable et ricSS!
sime Adorable ! Alors Canalheilles pou-
vait donc avoir été séduit et épouser
par amour? Richissime! Si l'Saise
épousait le comte, ce n'était donc paî
pour son argent? Alors pourquof^Le
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jeta un coup d'oeil. L'image qu'elle

STSSs™ q?
était la sienne'lS p"-

n 'il f}?T
l P5U faite P0*»' P^ire,

K M 1* Pfs. a^ettre qu'un homme

evé h i?T
 lu

i
 d

?
 huit mois - e« en-

cJn/d' P°
mt

f
de Ia moustache le

Sue fine
n
V+

d0i
;f

ble
 "et richissimeJe i . le ' fût-elle anglaise et nar

v avaTfT l ****<&&% « se 4 $B
y avait une erreur dans la note cme

ren£né
lre

 ?VW
 avait & S

mkfn?D ' *£S
 etait

 P°ssible que
We? £

 ln
°
r ut clia™ante, parbleu,

toutes les coquines le sont, mais que

ami *££S?'
 d

,
ecida

 ^ déclara que son

SPfmod
a
eS2.

Iamentable dupe d6S

eàcwT^T^T^ sa Promenade
les c Lî ?

Tm de
 Pitié - Camalheil-

& a Ï
SB

 q»
1
 l'humiliait autre-

comtl on in
 conr

Plêt^ le brillant
Poursuiti Z^

s
 perché et souriant,

Ze fin" SM^
 femmes

> disantKiï^Sî^ bartr >i "z!?*»t s (A suivra.)



LA TRIBUNE

„+« Ce soir, on recommencera par-
"X* -nombre' d'étrangers ont débar-
t0.é à Saint-Etienne pour la période

Jite du Mardi gras. _____=

~<{nl^tère de la marine et des
colonies.

Par décision du ministre de la marine et
ries colonies, la rentrée des écoles navales

I est fixée au samedi 5 mars prochain.

Un concours pour l'emploi d'élèves méca-
I niciens dans les équipages de la flotte aura

lieu soit en juin, soit en août 1887, dans les
1 -uWncipaux centres industriels de France.
 Le concours portera sur les matières

I
 Arithmétique, géométrie élémentaire,

iio-èbre (éléments), notions de mécanique et
de physique, description sommaire des
machines à vapeur, dessin linéaire, essai
manuel de l'une des professions suivantes :
ajusteur, forgeron, chaudronniers en cuivre

L' «Eclaireur»

Une erreur d'adresse s'est hier
glissée sous notre plume en ce qui
concerne le successeur de notre
regretté ami Fichet comme trésorier
de la société en formation du journal
YEclaireur qui est devenu la Tribune
et que nous rétablissons ainsi :

Le citeyen Charvet, conseiller pru-
dhomme, a été désigné par la commis-
sion de propagande du journal comme*
Successeur du. citoyen Fiçhet pour
remplir les fonctions de trésorier. Les
versements d'actions seront reçus chez

lUi, rue Garibaldi, 138.

Sapeurs pompiers

Sont nommés membres du Conseil
1 d'administration du bataillon de sa-

peurs-pompiers de la ville de Lyon,

; pour- l'année 1887, savoir :

MM. Béroujon,conseiller municipal; Javot,
conseiller municipal ; Clavenad, ingénieur,
directeur de la' voirie ; Hirsch, architecte en
chef de la ville; le commandant du bataillon;

\Vireton, capitaine adjudant-major ; Goujon,
^capitaine de la première compagnie ; Mar-
1 lin, lieutenant de la première compagnie ;

Laurent, sous-lieutenant de la deuxième
compagnie; Bonnepart, sergent-major de
h quatrième compagnie ; Buchet, sergent à
la troisième compagnie ; Cabonne, caporal
à la sixième compagnie ; Virot, premier sa-
peur à la cinquième compagnie.

Les? Vidanges

t
 L'Union mutuelle des Propriétaires

1
,

aisse, paraît41, beaucoup à désirer sur
e recrutement de son personnel.

A ce sujet on nous communique le
[fait suivant :
f Hier, vers quatre heures du soir, un

:jde ces longs et lourds véhicules était
^conduit par un employé qui paraissait
avoir fait de- nombreuses stations sur
le zinc des mas-troquets ; peu solide sur
son siège, l'attelage au détour de la
.rue de la Vigilance et du cours Gànï-
Jbetta,; imprima à la voiture une secous-
se telle qu'il fut précipité sur le sol et
routa sous le? Pieds ues chevaux. Le
taalheureux allait être infailliblement
piétiné par eux et bro7e-8°us les roues

•le la lourde voiture 'sans 2? secours
immédiat que lui portèrent les tém>?

1Jls

ie cet accident envers lesquels cet im-
prudent conducteur ne paraissait nul-
lement reconnaissant, car. il injuriait
ceux-là même qui venait de. lui sauver
la vie. C'est pour ce fait qu'il a été
conduit au poste de la rue Sébastien-
jGrryphe, en même temps que sa voiture
tétait mise en fourrière.

Anus d'autorité.

Hier matin, le gardien de la paix 529
a arrêté'';' devant le grand bazar de
Lyon, dans la rue de la Républiqee, un
marchand ambulant , nommé Désiré
Troubady, qui circulait en vendant des
gravures et autres petits objets relatifs
à se modeste industrie, et l'a conduit
au poste. Là, Désiré. Troubady a exhibé
le récépissé à lui délivré par la Préfec-
ture, de la déclaration d'exercice de sa
profession, et a'demande à parler au
commissaire de police. Cette de-mande,
«'es légitime, restait certainement dans
ies limites du droit strict et absolu de
rroubady, car les commissaires de po-
uce ne sont pas institués pour être te-
|us sous cloche, comme des melons ou

?s bouquets de fleurs d'oranger : nous
yods toujours pensé-, au, contraire,
jjp ils doivent se mettra à l'a disposition
a^ citoyens, quels qu'Us soient, à toute
Pequisitioa.

Malheureusement la mauvaise chance
,e Troubady voulut que, ce matin-là,
e sou's-cotnmissaire devant lequel on
I conduisit sût marché sur un cafard.
*' employé était d'une humeur d'op-
prtuniste- de l'Aube après l'élection
f'W.ronnat. Il tança yerfement le pré-
wûdu délinquant, ' tout ahuri du peu
";eas que la police fait des pièces
-manant de la préfecture, ref.'^a de

'<aisser voir le commissaire et '?

;e:v oya > aPrès lui avoir dressé proeês-

"es 6t fait Perure P' us de 'trois neu-

L l,<?uba,dy passera donc devant le tri-
i" iai ae gimpie police ; il fournira les

r| cations" les plus claires sur son
î ' Bla' S il sera condamné à l'amende,
,]£

e
 e lue les tribunaux de simple po-

;Ieft
b0^t de simples bureaux d'enregis-

•itè i des a°tes des agents de l'auto-
Oï,r i 1uels . comme chaeun le sait,

Noi irLfailliDles ciue Ie PaPe -
!e" as ferons de toute la -longueur
api os b^as, pour nous procurer un
e \r \f 1^ ou Uu0 mèche de cheveux
,flf

ir
 • adJoint X..., dans le but de les
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529 le désir d'être agréable aux direc-
teurs du Grand-Bazar, épouvantés de
la désastreuse concurrence que leur
fait Troubady j C'est bien possible ; car
aujourd'hui les grandes boutiques qui
monopolisent le commerce à leur pro-
fit ne peuvent souffrir la proximité des
malheureux qui cherchent à glaner
leur dure existence dans leur voisi-
nage. Cet agent mérite bien un cadeau.
Nous engageons le Grand-Bazar â lui
offrir une lanterme, avec la manière de
s'en servir. Il découvrira peut-être, à
l'aide de cet ustensile, les criminels
dont la pjste échappe jusqu'ici au flair
des limiers les plus fins _ et il laissera
en paix les pauvres camelots qui ne
font du tort à personne.

Messieurs de la police lyonnaise, vos
collègues de Paris sont loin d'être par-
faits ; mais ils pourraient vous donner
d'utiles leçons sur la façon dont la to-
lérance et le respect de la liberté du
travail doivent être pratiqués sur la
voie publique.

Suicide

Dans l'après-midi d'hier, le commis-
saire de police du quartier de la Part-
Dieu, était prévenu que la dame Fran-
çoise .F..., âgée de, 35 ans, sans profes-
sion, venait d'être trouvée asphyxiée

-dans la chambre qu'elle occupe, rue
de la Part-Dieu, 27. Des voisins pré-
venus par des émanations d'acide car-
bonique qui s'échappaient du susdit
logement y pénétrèrent et là, ils trou-

. vêrent la pauvre femme ne donnant
plus signe de vie ; le docteur Rabot
appelé en toute hâte ne put que cons-
tater le décès, malgré tous les soins
que venait de donner à la victime
M. Boile, un des voisins.

Incendies

Au n° 24 de la rue Godefroy un feu
de cheminée se déclarait chez M. Mon-
talambert, ex-officier de cuirassiers.

La première alarme donnée à 8 h.
du soir par les voisins de M. Monta-
lambert les pompiers du poste du pont
Morand apportaient les premiers se-
cours et en peu de temps tout danger
était écarté.

Un feu de cheminée s'est produit
hier soir chez M. Daloz, pharmacien,
rue d'Algérie, 20.

Les pompiers de la 6" compagnie de
garde à l'Hôtel-de-Ville se portèrent
imédiatement sur les lieux et, après
d'intelligents efforts, parvinrent à cir-
conscrire ce commencement d'incendie
qui se réduit à des pertes insigni-
fiantes.

Au théâtre

Madame Marchai, fabricante de cor-
sets qui assistait.hier à la représenta-
tion de Mignon perdit, elle ne sait
comment, un bracelet er or, orné de
pierres fines.

Mme Manhal a fait la déclaration de
cette perte à M. Lafont, commissaire de
serviee au grand théâtre.

Arrestation
La brigade de réserve, en tournée

hier vers 9 heures du soir sur le quai
de la Charité, a mis en état d'arresta-
tion pour vagabondage et sans moyens
d'éxistance, le nommé Giraud Jean,
âgé de 22 ans ainsi que Ernest Brioud,
24 ans, ciseleur, rue juiverie, pris en
flagrant délit de mendicité. Vers 8 h.
du matin, ils appréhendaient au corps
le nommé C,,,, François, âgé de 34 ans,
négociant, avenue des 'Ponts, déclaré
en lai"'^e en vertu d'un jugement ré-
cemment reù^ 11 parole tribunal cle
commerce de notre ¥iiu~.

Un pauvre fou!

Les agents de M. Dagnac, commis-
saire de police de la place Bellecour,
conduisait, hier, dans le bureau de ce
magistrat, un panvre fou, citoyen amé- .
ricain, qui, atteint d'aliénation men-
tale, venait d'être trouvé, dans un cos-
tume des plus primitifs, escaladant le
portail qui ferme la maison .portant le
numéro 32 de la place Bellecour.

Ce malheureux aliéné se livrait, au
poste, à des actes de sauvagerie diffi-
ciles à réprimer, frappant et mordant
les agents qui étaient chargés de le •
maintenir. M. Dagnac , un des plus
sympathiques des commissaires de
police de Lyon, prit aussitôt les dispo-
sitions nécessaires pour faire conduire
à l'asile de Bron ee malheureux aliéné
que le cantonnier Mariât venait de
consigner au poste.

Respect aux Pigeons

Ne tuez pas la petite colombe
Qui va porter nos chants a des proscrits.

disait un poète qui avait pour ces bons
et dévoués volatilles un meilleur senti-
ment que certains jeunes gens qui, à
l'aide d'un revolver, massacraient, hier
matin, un yo} de pigeons qui étaient
venus paisiblement s'abattre dans les
terrains vagues qui forment l'équerre
entre les rues Garibaldi, de Créqui et
de'l'Abondance.

Cet acte de sauvagerie a élé signalé
à la police qui a ouvert aussitôt une
enquête.

ÏJn Vol

Pendant la nu^ d'hier, M. Faisant,
charcutier, quai' 'ias Célestins, visitait
dans la rue Saint-Geoi^?s 1 entrepôt
de ses salaisons ; à son insu, des mal-
faiteurs le suivirent eu catiîBïïii et se
blottirent dans un coin jusqu'après son
départ.

M. Faisant ne s'étant pas doute de
cet agissement les enferma dans l'en-
trepôt: les malfaiteurs profitèrent de
cette bonne occasion pour dévaliser
en grande partie les provisions de sa-
laison qui s'y trouvaient amoncelées.

Accident de voiture militaire

Deux voitures-prolonges sortaient
hier, vers midi, du quartier de la Part-
Dieu, se dirigeant au fort de la Yi-
triolerie. Deux excellents cavaliers du {
3° hussards conduisaient l'équipage
chargé de fusils et carabines. Arrivés i
à l'angle des rues Chaponnay et Mon- .
cey, un des chevaux de la première
voiture qui se trouvait attelé pour la )
première fois, s'emballa soudainement l
et, ruant à droite et à gauche, mena- j

çait par ses écarts d'enfoncer la de-
vanture d'un café. ,

Le conducteur fit des prodiges de
courage et de sang-froid pour maîtri-
ser l'animal qui, néanmoins fut blesse
au poitrail par la flèche de la voiture
au moment où il s'abattait lourdement
sur le sol.

Nous félicitons le hussard Traisenaz
qui fit en cette circonstance, nous le
répétons, preuve d'une rare énergie et
d'un sang-froid admirable, grâce aux-
quels de'sérieux accidents ont pu être
conjurés. , ,

Pendant plus d'une heure, cet eye-'
nement avait causé, dans ; le quartier,
un rassemblement considérable.

Respect aux agents

Le respect que l'on doit aux agents
de l'autorité a peut-être bien des limi-
tes exagérées, étant donné le peu de
réciprocité que l'on y rencontre. C'est
pour cette cause que Pierre Paillet,
garçon de café, né à Chàteauvilam
(Isère), demeurant rue de la Pyramide,
57, a été hier mis en état d'arrestation
ainsi que le constate un rapport de la
police qui accuse le sieur Paillet, d'in-
jures et de... diffamations envers les
agents, Ecroué par eux, le tribunal
décidera sur la culpabilité du diffama-
teur.

Congrès gastronomique

Après l'Exposition nationale . de la
santé, si habilement organisée par
M: Hervé du' Lorin et qui a pendant
deux mois attiré t'eut le public lyon-
nais dans le local de la rue Vaubecour,
voici le Congrès gastronomique égale-
ment organisé, dans le même local,
par M. Hervé du Lorin.

C'est dimanche qu'a eu lieu l'ouver-
ture officielle du Congrès par
M. Hemmel, adjoint au maire de Lyon
et M. de Blanchard, conseiller de pré-
fecture.

M. Hervé a remercié le préfet du
Rhône et le maire de Lyon d'avoir bien
voulu se faire représenter à cette fête.
Dans une spirituelle improvisation, M.
de Blanchard a fait valoir tous les
avantages et les heureux résultats que
produisent les expositions de tout
genre.

Au cours de la cérémonie M. Pom-
péien a remis,, au nom des expesants,
une superbe couronne d'or a M. Hervé
du Lorin.

Cette première journée était donnée
au bénéfice des Fourneaux de la presse'
et d'autres 'oeuvres philantropiques.

Nous reparlerons des succulents et
appétissants produits exposés.

Banquet du 34 février

Nous rappelons à tous nos amis po-
litiques qu'un banquet est organisé par
les proscrits et victimes du 2 décembre
pour saluer le glorieux anniversaire
de la révolution de 1848.

Ce banquet aurait pu avoir, les an-
nées précédentes, tout l'éclat qu'il mé-
ritait si, comme les organisateurs nous
le font remarquer, Ta presse lyonnaise
lui avait fait l'honneur d'une .chaude
publicité. La Tribune qui appartient à
la démocratie lyonnaise, ouvre ses
portes à deux battants aux républicains
d'avant-garde elle sera représentée à ce
banquet et, elle publiera demain une
note spéciale sur cette date mémorable
et sur l'organisation du banquet qui
doit en saluer le souvenir impérissa-
ble.

Le prix du banquet est fixé à un franc
cinquante, et il aura lieu rue de Char-
tres, 15, restaurant Oharvet.

Ni Dieu ni Prêtres

Le groupe rationaliste de la Libre-
Pensée Ni Dieu ni Prêtes a. ^é?56 au
siège social de la Société, cours La-
fayette, 113, la somme de 25 fr, 40,
produit de 19. collecte faite aux obsè-
ques civiles du citoyen Fichet.

Cette somme, comme celles versées
précédemment sont affectées à la pro-
pagande anticléricale et sont placées
sous le contrôle du conseil d'adminis-
tration, lequel contrôle est à la djspo-.
sition de tous les adhérents à l'œuvre,
cours Lafayette, 113, tous les vendredis, ,
dès huit heures du soir.

lyâ. ï?»Mif!Hii»e CJ-auloise

La fête de la Fanfare Gauloise, dont
nous avons parlé, s'annonce sous les
meilleurs auspices, de nombreux billots
sont déjà vendus et les personnes
désireuses d'assister au concert et au
bal masqué trouveront des captes chez
M. Poyard, 52, rue de'l'IIôteLde-VilIe,
chapellerie du Jockey Club, rue de la
République ; café du Grand Orient, 10,
cours Morand; cordonnerie russe, 29,
cours Morand; comptoir de Genève,
72, avenue de Saxe; pharmacie des
Brotteaux, 82, avenue de Saxe; comp-
toir de la poste, 31, cours Morand ;
chez M. Fournie, 51. cours Vitton.

D'après les préparatifs, nous pré-
voyons un succès sans précédent, et
les personnes qui s'y' rendront sont
certaines de se distraire très agréable-
ment.

Les membres honoraires sont pré-
venus que les cartes qui leur sont
adressées donneront seuls entrée à la
fête et sont valables pour une seule
personne.

Société «In Centenaire de ï^giK

La Commission administrative du Cente-
naire invite les détenteurs de carnets et de
listes de. souscriptions, à vouloir bien les
rapporter, d'ici au 10 mars prochain au
siège de la Société, 7, rue Lanterne, pour
être échanges ainsi que les carte3 de 1886
qui ne sont valables que jusqu'au 31 mars
en 1887.

Théâtre des Célestins

Le succès de Francillon', augmente à
chaque représentation. TQUS les soirs, s;;!l<>
comble, pour applaudir MM. Régnier, Pa-
wey, Mercier, Frey, M"10s Riehemond, Beriv,
Audral. Lt-ciort,

Le public est unanime à reconnaître les
soins apportés par la direction à la mise en
scène de cet ouvrage ; tout le monde parle
du joli salon à plafond lumineux, si bien
réussi par M. le Goff.

Givors. — Funérailles du citoyen
Mouton. — Dimanche à quatre heures
et demie, ont eu lieu à Givors, les ob-
sèques civiles du citoyen Mouton. Tou-
tes les communes des environs avaient

tenu a se faire représenter. Le citoyen
fi

1
?' conseiller général, un co-

détenu du défunt en décembre, tenait
w,,à,e*™ms du drap mortuaire! La so-
ciété 1 bnion instrumentale faisait éga-
lement partie du cortège

M. Leurd, maire de Givors, a rappelé
en quelques phrases sincèrement émues
les principales phases de la vie de Mou-
ton et les nombreux services qu'il a
rendus à notre ville et à la démocra-
tie.

Le citoyen Pétetin rappelle les cou-
rageuses protestations contre les pro-
cessions publiques, que Mouton for-
mula 1 un des premiers en 1848. Aussi,
notre ami etait-il désigné d'avance aux
prescripteurs de 51. Il cite les services
que rendit le conseiller à la cause de
l'instruction populaire.

Enfin le citoyen Desgranges, parlant
au Iîom

J
de la Libre-Pensée, félicite

Mouton de la solidité de ses opinions
anticléricales.

Une cueillette fructueuse pour nos
écoles laïques a été faite à la sortie du
cimetière et a produit la somme do
45 fr, 50.

Pour les écoles laïques. — Dimanche
13 courant, à l'issue du concert offert
par l'Echo des Travailleurs à ses mem-
bres honoraires une collecte faite au
profit de la Société d'encouragement
aux écoles laïques a produit la somme
de 15 fr. 15.

Conseil municipal. Séance du 19 fé-
vrier. — Le président annonce à ses
collègues la mort du regretté doyen du
conseil municipal, le citoyen Mouton ;
il retrace, en quelques mots, la vie,
toute d'abnégation de ce citoyen qui
fut une des victimes du 2 décembae et
un fervent disciple de la Libre-Pensée.

Après ces quelques paroles pronon-
cées d'une voix émue le citoyen Theil-
lan demande que l'on lève la séance en
signe de deuil. Cette proposition est
adoptée à l'unanimité.

EWTEÎÎREMENTg CIVILS

La démocratie lyonnaise vient de
faire une nouvelle et douloureuse
perte en la personne du citoyen Jean-
Claude Martin. Républicain militant,
le citoyen Martin appartenait à cette
vaillante phalange qui, après avoir
combattu l'empire fit son devoir sous
l'ordre, moral et rendit, dans sa sphère,
d'immenses services à la cause répu-
blicaine.

Les obsèques purement civiles du
citoyen Martin auront lieu aujourd'hui
à 4 heures. Le convoi partira du do-
micile du défunt, rue Saint-Georges,
46, pour se rendre directement au ci-
metière de la Guillotière.

Nous avons le regret d'apprendre
que le citoyen Maximilien Bernard
Saint-Just, démocrate socialiste, mem-
bre du Conseil municipal de Lyon,
vient de,..perdre son épouse, dont les
funérailles civiles auront lieu mercredi
23 courant, à 3 h. 3/4 du soir.
Le convoi partira du domicile mor-
tuaire, cours : Perrache. 32, pour se
rendre directement au cimetière d§
Loyasse.

Les funérailles civiles du citoyen
Jean Fournier auront lieu aujourd'hui
22 courant, à 3 h, 3/4 du soir.

Le convoi partira de l'Hôtel-Die"
pour se rendre directement an cime-
tière de la Guillotière^.

Les obsèques civiles de M. Victor
Jobert, voyageur de commerce, auront
lieu aujourd'hui mardi 22 courant, à
11 h. 3/4.

Le convoi partira de l'hôpital de la
Croix-Rousse pour se rendre au cime-
tière de la Croix-Rousse.

BULLETIN FINANCIER
Bourse dé Lyon du 21 février

Cette date restera certainement fameuse
dans l'histoire de la Bourse. Fspérons que
sa célébrité' s'arrétera-!à.

Déjà à l'agitation des dernières semaines
avait succédé ces jours-ci un calme relatif.

Nous verrons bien, si le chancelier de fer,
une fois sur.de la majorité (c'est cette certi-
tude que les acheteurs ont escomptée) saura
impose silence aux aboyours anglo-saxons.

La note du matin est plutôt optimiste. Les
places étrangères accentuent par des ordres
d'achats, la fermeté de leurs cours.

Berlin demande le 3 0/0 et Vienne le grou-
pe des valeurs Autrichiennes 5 Chemins, Lan-,
der et «ongr-ûis,

La Banque ottomane cote 490 demandée.
Si Bismarck ne nous ménage pas pour un

de ces matins quelque surprise désagréable :
la hausse est dans l'air et les affaires repren-
dront un courant normal.

En'attendant, si la spéculation se montre
encore hésitante, le Comptant continue ses
achats sans trop marchander, se portant de
preiere.nce sur Tes' fonds étrangers.

L Extérieure et le Portugais plus qu'aucun
autre en dehors des complications possibles I
atténuent de plus en plus l'attentioa de la
petite épargne.

S^iOTES nu BOURSE
Paris, 21 février.

-Par fil télégraphique

Les consolidés SQnt arrivés avec une amé- ;
lioration de 1/8.

Les Bourses étrangères accusent une
grande fermeté,

A Païi? !e marché est agité, mais la clô-
ture est très ferme.

Il y a peu de mouvements sur les valeurs
et les chemins de fer.

On signale quelqes escomptes.

BOULEVARB

Paris, 21 février, 11 h. 35 s,
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ÉCHOS JUDICIAIRES
Cour d'Assises

PRÉSIDENCE DE M. DARRIGRAND

La première session des fassises pour
l'année 1887 a été ouverte ce matin, sous la
présidence de M. Darrigrand, ' assisté de
MM. Pradier-Fédéré et Proal.

La cour, le ministère public entendu, a
statué sur les dispenses a accorder aux jurés
ayant des raisons valables, et a en consé-
quence exempté pour toute la durée de la
durée de la session M. Barbezat, que ses
fonctions déjuge au tribunal de commerce
empêchent de figurer sur la liste du Jury ;
MM. Boyer, Marchât et Bidou qui produi-
sent des certificats de maladie. Le nom de
M. Chazy sera retiré de l'urne pendant deux
jours. Enfin, laCour n'accepte paslademande
de MM. Pravas et Lucas.

Première affaire. — Renaud (Pierre),
occupe un peu trop ia justice. Il n'a pas subi
moins de 11 condamnations, et comparaît
encore Une fois devant la cour d'assises,
sous la prévention de vol qualifié. Le 2 jan-
vier, en effet, il pénétrait à l'aide d'un pres-
son, dans la chambre du nommé R..., rue
Molière, 13, et après s'être emparé d'une
somme de 90 fr., il faisait main-basse sur
tous les objets qui se présentaient à lui.

A l'audience, Renaud reconnaît tous les
faits qui lui sont reprochés.

Le jury déclare Renaud coupable et, vu
les nombreux états de service de ce malfai-
teur dangereux, lui refuse le bénéfice des
circonstances atténuantes.

La cour condamne l'accusé à cinq ans de
travaux forcés et à la relégation perpétuelle.

Ministère public : M. Roulet, avocat géné-
ral.

Défenseur: M0 Rambaud.
 -

Seconde affaire. — Digne émule de Re-
nand, le nommé Jacoud est accusé d'avoir
commis plusieurs vols qualifiés qu'il recon-
naît en partie.

Le jury rapporte un verdict affirmatif
avec admission des circonstances atténuan-
tes.

En conséquence, la cour condamne Jacoud ,
â cinq années d'emprisonnement.

Ministère public : M. Roulet.
La défense était confiée à M0 Poncet, un

jeune avocat du barreau de Lyon.
M0 Poncet qui plaidait pour la première fois

en cour d'assises a été à la hauteur de la
lourde tâche qui lui incombait.

C'est avec une argumentation serrée et
persuasive que l'éloquent défenseur a, lutté ;
contre les .charges accablantes portées :
par l'accusation. C'est ainsi que son peu
intéressant client a pu bénéficier des cir-
constances atténuantes.

TMLE™ MÉTÉOROLOGIQUE^
Température» ~ Lyon, 21 février,' ]

10 heures du matin.
Les basses pressions envahissent le con-

tinent à la fois par le N.-W. (Stornoway j
755 mm.) et par le S.-E. (Lemberg 753 mm), .
tandis .que le baromètre reste encore relati- ,
veinent élevé sur l'Espagne et. la France. i

Sur no.s régions, la pression atmosphé- <
rique est restée voisine de 766 mm ; mais '
sous l'influence d'une faible dépression, qui
se forme sur le golfe de Gênes (Nice 750 mm) <
le ciel s'est couvert et quelques, flocons de (
neige se sont montrés surtout sur les hau- 1
teurs. I '

A Lyon, la température est restés den» ;^ . .
24 heures comprise entre 0Q ** 'â ~t "'jg

3S TSri OU
.qUeJ0^ peu neigeux va j ;

'FIL SPÉCIAL DE « LA TEIBUNE »

LES ÉLECTIONS AU REïSCHTÂG
Berlin, 21 février, 6 h. 30 soir.

On n'a aucune indication précise
sur les résultats des élections qui
ont eu lieu hier en Allemagne.

Cependant d'après des renseigne-
ments venus des diverses provinces,
on croit que Bismarck obtiendra une
majorité favorable au vote du sep-
tennat militaire.

L'opposition se réserverait pour
faire échec à divers autres projets
du chancelier, tels que ceux concer-
nant les mesures fiscales et la poli-
tique intérieure.

Le nouveau Reischtag sera convo-

qué vers le 8 mars prochain.

LE SALAIRE DES OUVRIERS DE L'ÉTAT
Paris, 21 février, 8 h. 10 s.

Le ministre' des travaux publics
prépare un projet concernant la ré-
munération à accorder aux ouvriers
employés par le gouvernement.

MQM DE M. PAGES
Paris, 21 février.

On annonce le décès de M. Léon
Pages, ancien député de Tarn-et-
Garonne.

LA STATUE DE LOUIS BLANC
Paris, 11 h. 30.

L'extrême gauche de la Chambre
s'est réunie aujourd'hui. Elle a décidé
qu'elle assisterait jeudi à la cérémo-
nie de l'inauguration de la statue de
Louis Blanc.

MM: Camille Pelletan et Achard
sont chargés de porter la parole en
son nom.

DANS LES COULOIRS
Paris, 10 h. 15

Les couloirs de la Chambre sont
absolument déserts. Aucune commis-
sion ne s'est réunie aujourd'hui.

MUTINERIE D'ENFANTS ASSISTÉS
Moulins, 10 h,. 25.

Une mutinerie s'est déclarée dans
la Maison] d'enfants assistés de jSa«-
V-ighy (Allier). Huit enfants ont été
transportés a Saint-Genest.

L'ÉLECTION Z'Ô PAS-DE-CALAIS
Paris, 10 h. 20

On a annoncé par erreur que l'é-
lection législative du Pas-de-Calais
aurait lieu le 27 mars prochain;
c'est pour le 20 mars que les élec-
teurs sont convoqués à l'effet d'élire
un député en remplacement de M.
Adam, décédé.

LA PRESSE OPPORTUNISTE
Paris, 10 h. 10.

les journaux opportunistes parais-
sent très décontenancés par le résul-
tat de l'élection de l'Aube. Ils expli-
quent les échecs du candidat Couturat
en prétendant que les réactionnaires
ont voté pour M. Charonnat. C'est,
comme vous le voyez, toujours la
même plaisanterie.

LA PRESSE LÉGITIMISTE
Bordeaux, 10 h. 5.

Le vieux journal légitimiste La
Guyenne, annonce qu'il cesse sa
publication.

L'AFFAIRE ROCHEFORTGÉRIN
Paris, 11 h. 45.

M. Gérin ayant décliné la respon-
sabilité de l'article injurieux pour
M. Henri Rochefort publié dans le
National sous un pseudonyme, les
témoins n'ont pu s'entendre.

L'affaire n'aura donc pas de suite.
L'Intransigeant publie un article

extrêmement vif contre M. Gérin et
la rédaction opportuniste du Na-
tional.

ÉLECTIONS EN ALSACE-LORRAINE
Metz, 1 h. 5, matin

Antoine, candidat de la protes-
tation, élu à une grande majorité.

Strasbourg, 1 h. 15 matin

Kablé, candidat de la protestation,
élu à une grande majorité. .

CHRONIQUE DU TRAVAIL
Les personnes qui auront trouvé, soit

des emplois, soit des employés, à la
suite des insertions envoyées par elles,
à la « Tribune », sont priées de vouloir
bien prévenir l'administration du jour-
nal.

»

DEMANDES D'EMPLOIS
— Un bon ouvrier .peintre demande du -tra-

vail k façon, ou à la journée pour propriétaire,
hôtel ou usine. Bons renseignements. S'adres-
ser place des Squares, 10, chez M. Mazin.

— Un homme, 34 ans, célibataire, demande-
un emploi de confiance. Il fournira de très
bons renseignements et peut donner caution-
nement. Ecrire aux initiales» J. C. K., poste
restante. Terreaux.

— Un ménage sérieux . pouvant, fournir les
meilleures références et connaissant les; tra-
vaux d'agriculture, demande à régir une
grande propriété ou une grande industrie dans
la campagne aux environs de Lyon de préfé-
rence.

Pour traiter et renseignements, s'adresser
rue du Commerce, 12, à M. A. B. au 4m».

— Un jeune homme de 17 ans, sachant lire
et écrire, demande, un emploi pour faire les
courses ou tout autre occupation. Il sait
écrire. S'adresser, cours Vitton, 17, citez le
concierge.

— M. Jousse, 31 ans, demeurant à ÏÛontcha*,
cours Henri, 38, demande un emploi de gar-
çon de peine.

— Madame J._ jfazou, ouvrière pour robes,
costum^ et housses, demande de, l'ouvrage à»
îâire chez elle., 12, rue Palais-Grillet.

— Un homme, âgé de 27 ans, désire emploi
quelconque, connaît soieries et dorures. Riffat,
quai de Bondy, 20.

— Un employé sérieux, ayant travaillé dans
les assurances, demande emploi da bureaux.
Bons renseignements. Ecrire, poste Testante,
Bellecour, A. 'L.

— Un menuisier âgé de 30 ans, instruit et
fort au courant du commerce, désirerait un.
emploi d'emballeur ou garçon de peine. S'a-
dresser aux initiales F. G,^ rue Grenette, 33»

OFFRES D'EMPLOIS

— On demande des placiers, ayant clientèle,
pour faire les abonnements d'une nouvelle
compagnie pour l'entreprise de nettoyage des
vitres et devantures, bonnes conditions. S'a--
dresser chez M. ; Lacombe, rue ïupin, 12, au
5"», de 10 h. à 2 h.

— On demande un jeuue homme pour la
vente. Position assurée, connaissant de pré-
férence la fourniture pour modes. Ecrire P. S.

Ste restante Bellecour.

— On demande une domestique de 15 à
25 ans, de la campagne ou un jeune domes-
tique. S'adreser à M. Passe!,. 26, rue de»
Remparts-d'Ainay.

— Un jeune homme de 14 à 15 ans, comme
apprenti menuisier, chez M. Poua<ot, rue
Tupin, 27.

— On demande des ouvrières sachant faire le
corset : piquage, gançage, etc.

S'adresser chez M. Malet, 16, rae Esprit-
Afficot aux Charpennes près ïa route de
Vaulx-en-Velin. •

— On demande une apprenti-e pour le mon-
tage de la chemise d'homme^ chez Mme Cor-
dier, rue de la Bombarde, la, au 4me, Bonnes
références.

 j "—KOggpM. j

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS

Comité central des républicains radi-
caux du 2me arrondissement. — .Tous les
délégués do groupe sont convoqués d'urgence
pour mardi 22 février à 8 heures précises du
soir, café de la Patrie. Le Secrétaire,

PEYRET.

COMMUNICATIONS SYNDICALES

Union des Travailleurs de la Teinture
lyonnaise et similaires. — Considérait que
le libre-échange devrait exister entra, toutes
les nations du globe.

Qu'il est le principe même de la liberté,
qu'en lui portant atteinte au détriment de
quelle natiou que ce soit, surtout en matière-
d'alimentation, c'est biffer (',\tn seul coup les
principes de notre immortelle révolution. C'est
enfin un obstacle à la vie à bon marché.

L'administration do l'Union nés travaOJfcurs
de la teinture lyonnaise et similaires p'oteste
énergiquement contre le projet de loi portant
une surtaxe sur les cépéaW, Engage les séna-
teurs et députes du Rhône à voter contre ee
projet inique, indigne d'une Cb'ambre fran
çaise se disant républicaine et sùrtrm* a i-,
veille du Centenaire do 1789.

 buU01
" a ia

Emet l'avis que nos grands agriculteurs dir
Nord partisans d'augmenter le »„ ,m™
feraient beaucoup mieux do ùimmué le nri?

ne terrains incultes, le, p&ysan français, ouï es*
aussi intelligent eau- les autres y trouverait
son affaire ainsî (jue ses exploiteurs. -]t

Ohambre syndicale des Hôtelir.» ' „' „
taurateurs, etc., etc. — Nous r ecW™« u
communication suivante que no\rl -],0°s

ri!;
a

lité nous fait un devoir d'insérr.r 5e lmPartm-
« La Chambre svndicàlc de s "HÂfpi;-„0 T,nc.

tauratovirs, Cafetiers de i;d *SîS?Ste^
Uon-eur de prévenir fc corpo^tion ̂ èhc
est complètement étrangère au bal organisé
pour le 3 mars par Ja 171»» société de secours
mutuels, patronne par les garçons d'hôtels,
de cafés et de restaurants. Elle proteste contre
la qualification de Limonadiers, Restauratewr-
ei IhMliers que se sont donnée les organisa-
teurs dudit bal. » b

Union des tisseurs et similaires (section
du centre, 2™ groupe). - Aujourd'hui mardi
22 février, à 8 heures du soir, réunion «-éné-
rale du 2™ groupe de la section grande rSe de
la Croix-Rousse, 2.

L'importance exceptionnelle do cette réunion
ou il sera, fait un exposé sur la situation du
tissage, fait que nousj comptons sur l'exacti-
tude des membres du 2"»« groupe.
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Précédents! v ._, . (PREMIER DERNIER
CMure | ULt,UK!> | COURS COURS

" ». 1—; ' ' ——'—

 3 % Français nouv. (
78 37 1/2 3 °/0 Français 78 60 78 70

82 35 3 o/0 Amortissable . 82 50 82 45
107471/1 4 1/2% Frauc. 1883 107 50 107 471/2

94 35 5 % Italien .'. 94 65 94 85
625/16 Espagne 4% est.. 6211/16 6213/16
77 15 Hongrois 4 °/„

52 13/16 Portugais 3 "/„.... 5215/16 53..
 4% Turc 13 30 .. ..

360 . . Dette d'Egypte uni. 361 25 360 . .
4140 75 Banque de France. 4100 ..4110 ..
1318 50 Crédit Foncier 1317 50 1320 ..
462 50 Banq. d'Esc. Paris. 463 75 465 ..
540 .. Crédit Lyonnais... 540 .. 541 25
... .. Banque Ottomane . 485
466 25 Banq. Autrichienne 468 75 472 50
400.. Panama 400.. 400..

1228 75 Paris-Lyon-Médit. 1227 50 1222 50
478 75 Autrichiens ....... 480
190.. Lombard 190.. 193 75
307 50 Saragosse 310
357-50 Nord-Espagne.... 357 50 360..
735.. Méridion. (Citai.). 735.. 736 25

1935 .. Suez 1955 .. 1955 ..
10013/16 Consol. à Londres. 1 100 7/8 10015/16

SPECTACLES ET CONCERTS
du mardi 22 février 1887

Grand-Théâtre. — Le Prophète.
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.

1/2; rideau à 8 h. »/».
Francitlon, comédie en 3 actes par A.

Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République.
no 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Cirque Continental, (cours du Midi,
côté Rhône). —' Tous les soirs à 8 h. re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et à 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-GfUigiiol (passage, de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, a huit heures, spectacle .varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

BOURSE BE LYON
du 21 février 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

ET ÉTRANGERS Dr COUrS

Q 0/0 Franc, n. 78 70
0 Au porteur

Coupures.... 78 80

3 0/0 amortis. î. ....
Coupures ... 82 35
Petites coup. 82 35

/ 1\S 0/0 83 n.. 107 60
T Au porteur.. ... ..

Coupures 107 75
Petites coup. 107 75

5 0/0 Italien
G. Coupures ... .-. -
Coupures r.. 94 80
Petites coup

D.C.Ottom.s.D

Hong 4 1/2 81
Coup, n

Russe 5 0/0 77 c. 98 35
Petites coup. 98 55

Egypte 7 0/0... 361 25
Crédit lyonn.. 541 25
Banque Ôttom
B. I.R.R.Aut.. 469-37 .
Autriche-Hong 483 75
Nord-Espagne. 357 50
Saragosse 308 75
Can.SuesîT.P
Canal interoe
Soc. fono. lyon. 312 50

ACTIONS Cours du iour

GAZ

Lyon 980 ..
St-Etienne.... 3340 ..

FONDERIES
Del'Horm.nou. 200 ..
Creusot 1045 . .
H.F.Acié. mar. 469 ..
H.F.Franc.-C. 102 ..
Ac. F. Firminy 592 50
T. Noire ex.... 102 50

MINES
De la Loire ... 203 . .
D.Montramber1 782 50
St-Etienne .... 270 ..
Rive-de-Gier... 17 ..

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E. 1295 . .
Croix-Rousse.. 780 ..
Om t.ra.Tïl T .imn «1 f\ 9rx

OBLIGATIONS Cours du jour
Ville ae r/yon. yo a
V. de Paris 65
V. de Paris 69. 404 50
V. de Paris 71. 394 ..
V. de Paris 75. 513 75
V. de Paris 76
Foncière 77
Foncière 79 475 ..
Foncière 83 t
Foncière 85 3.. 448 ..
Communale 79. 475 . .
Communale 80
R.-et-L. 40/0... 586 ..
P.-L.-M 3.80 50
P.-L.-M. 1866 . . 384 50
Midi nouv
Est algér. 3 0/0 3«4 50
Dombès S.-E... 377 ..
Dombes nouv. 376 ..
Ch. du Rhône'. 344 ..
Mostag. Ti-ar
Ouest-Alger 4l>/0
Autrich.l ehyp. ...- ..

— -2ehyp
Pampel. obi. sp 327 . .

Lombard 3 •>/<,. . 307 ..
— nouv. 311 ..

Saragosse 338 75
— 2«hyp 323 50

N .-Espagne 1.. 367 ..
— 2" série 341 50

Portugaises ... 319
Créd. m. E
Andalous 3 »/<,. 313 ..
Ast. Gai. L. 3«/o

— nouv. 317 ..
Etat de Serbie 5
Terre-N. 6 »/„.. 389 ..
Her-Bockum... 335 ..
C. g. eaux 3
Cie gé. E. 5.... 527 ..
Emp. Hong. 300 298 . .

— Russe 4°/oô9
— 4»i„ 80..'

Canal int. 5...
- 3o/,
— 4 »/„- 266 . .

Suez 586 50
Om. trav. Lyon 309 . .
Transatlan. 5

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 17 FÉVRIER

1- • | M * M:« £11 £ Jl*
25 ÔRGT ~72 2 7»»»34» 2150

21 TRAM. 4 » 1 3 » » » 5 5 2 1449
44GRÈG. 6 » 2 3 1 2 > la 9 0 3341
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» ORG . . »»»»»» »] H »] * |
7 TRAM. » » » 1 » » » 6 » 4 475
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1 Div... » »»»»»»»»» »

51 » » » 1 » » » 24i21 4 2625
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BULLETIN BU 19 FÉVRIER

• H 2 a à|j Slo a 5 ^ g| m
g g »i g g ̂ f S g^ g

9 ORG . . 1 1 » 2 » » » » » 5 841
11 TRAM. » 8 1 1 1 » » » » » 877
9 GRÉG . » 9 »»»»»»» » 412
» Div... » » » » » » » » » » »_ p ^

BALLOTS TESES

1 ORG..] » » » >> »| »| » » 1 ^
» TRA. . . » 3 » » » » » » 5, Il

34GAÈG. 1 32 » » » » » 1 » »
» Div... » » » T> » » » j, y, ^ '°5j j

35 . ' l  ? ~" "7&H
Ouvrées, 21. — Grèges, 5. - Moulin» 7°

Décreusage, 23. ' u-
 —,,.,„ z=^~~^.

CONDITION DES SOIES D'AUBENâS '
BULLETIN DU 19 FÉVRIER

NOMBRE j SORTES ^~^ £^-,

2 Organsins "gjs-
> Trames . , *"if
4 Grèges....» . \
» Ballots pesés '. ectl-

6 TOTAL... s^.
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DEUX SOLLICITEURS

Il remercia l'intendant d'un sourire
qui voulait être gracieux, mais qui
était surto.ut distrait.

Claude, en effet, depuis quelques
instants, était rêveur et perplexe.

Il cherchait le mot d'une énigme et
fouillait laborieusement dams les cata-
combes de sa mémoire, si pleine d'a-
ventures et de souvenirs confus.

— Pourquoi M. d'Aubeteyre et le
pasteur Jehdaël — je les ai bien re-
connus, quoiqu'il y ait longtemps que

je les ai quittés — pourquoi sont-ils à
Paris avec M"" Blanche que j'ai vue
toute petite et qui maintenant...

« Bah! se dit-il philosophiquement,
tout cela ne me regarde ras ; mais ce
qui me regarde, c'est ce rendez-vous
donné, ces vingt pistoles promises.
Tripes du pape ! voilà qui m'intéresse »
Par les cornes fie Belzébuth ! je jure-
rais que j'ai déjà vu ce chevalier de la
Vergne, et j'ajouterais même qu'il n'y
a pas longtemps de cela. Mais où?
Voyons d@nc, voyons donc !

Claude, tout en s'acheminant vers
l'hôtellerie des Quinze-Vingts, où l'at-
tendait avec impatience la belle Mi-
chelle, s'abandonnait à ses recherches
mentales.

Brusquement il s'arrêta.
Il était alors dans la rue Saint-

Honoré, et les passants durent le pren-
dre pour un possédé quand tout à coup
il leva les bras en l'air, et s'écria :

— Par la diablerie diabolique du
grand diable dés diables! je tiens mon
homme. Ce chevalier dont M. d'Au-
beteyre semble se défier, pardieu ! je
sais bien où jel'aireiîcontré : ce matin,

- chez maître Le Hardy, cegentilhomme
vêtu de noir qui s'enfuyait par la petite
porte, tonnerre d'enfer! c'était lui, je
suis .sur, sandis !

Et, fout heureux d'avoir trouvé ce
qu'il cherchait avec obstination, comme
allégé d'un poids qui l'alourdissait,
Claude Tirechappe vola vers ce paradis j

x terresteau petit pied dont Michelh
3 Jacotm était la trop complaisante o-ar-

dienne. 0

3 Dans une petite salle ornée' dé tro-
s phees d'armes, le comte de Lusitmac ei
; le y;?™U?r de la Vergue se trouvaient
! en tête a tête. Tous deux étaient ieu-
- nés, tous deux étaient beaux, tous deus
i étaient nobles, tous deux appartenaient

a la race des privilégiés: et pourtant
i quelles dissemblances entre eux '

Quel éclair de franchise et de loyauté
5 dans les yeux du premier'

" ^]t
 d

.
,h

yPocJ isie > que de dunlicité
- sur le visage du second! Combien de
s pensées mystérieuses et sinistres ne se

cachaient-elles pas dans les Sif de
son âme sombre! x

 Malgré son assurance habituelle le

i r
C
asS

alier semblaitétl
'an8ementembkr-

II gardait un silence aussi aussi me-
nant pour lui-même que pour Ton irî-
teriocuteur. Lusignac le voulut"îom-

clvTvaS^mff
 f0I

'
tun

^' ^^sieur le
ïot^viïitef

6 P0CUre lhon
»eur de

me m et a une voix sourde le chpv^li^r
de la Vergne, je ne vous di^Seraf
pas que j'ai longtemps hésité î^f
tenter auprès le vo^is^i ne dS chc
qui m'est très pénible «emarcne ,

| -Parlez, monsieur le chevalier, dit

Î courtoisement Lusignac, je suis tout à
- vous, Serais-je assez heureux pour

pouvoir vous être utile ?
— Il s'agit d'un service, 'en effet, ré- •

\ pondit la Vergne, dont la voix devenait
L de plus en plus basse et profonde.

— Un service? Vive Dieu! disposez
de moi, de mon crédit, ds mon épée,
de ma bourse...

Le chevalier garda le silence.
Il semblait à la fois hésiter et ré-

fiecmr.
On eût dit qu'en lui l'orgueil et la

nécessité se livraient en ce moment
un terrible combat.

— Monsieur de Lusignac, dit-il enfin
avec un effort visible, j'ai besoin pour
ce soir de trois mille écus, et je ne
sais où trouver cette grosse somme. Je
ne le la demanderai même pas a M. le
duc d'JEpernon, à qui j'appartiens, tant
sa réponse négative me paraît certaine
d'avance.

— Pas un mot de plus, chevalier,
dit avec noblesse Lusignac en se le-
vant. Dans une heure, les trois mille
écus seront chez vous. .

— Monsieur le comte, je vous prie...
— Vous me désobligerez fort en me

remerciant, monsieur de la Vergne.
C'est un devoir étroit pour !es gentil-

I hommes de s'entr'aider. D'ailleurs re-
dit de Sa Majesté qui m'a donné le

[ comté de la Vergne ne m'a-t-il pas fait ;
un peu votre parent ? i

— Et l'éminent service que vous me j
I

rendez aujourd'hui scelle notre parenté.
Mon embarras, je dois vous l'avouer,
était extrême. Ma charge auprès du1

 grand-maître . de l'infanterie m'oblige
à assister demain aux fêtes qui auront
lieu au Louvre, en l'honneur du ma-
riage de monsieur le Prince.

A ces mots, Lusignac pâlit horrible-
ment et ferma les yeux, comme si une
cruelle douleur venait soudainement de
lui mordre le cœur. 'La Vergne conti-
nuait cependant :

— De plus, M. d'Epernon, qui sait
mon peu de fortune, me promettait
hier encore de me pourvoir d'une com-
pagnie ou de m'envoyer comme son
lieutenant à Metz dont il a le gouver-
nement. C'étaient là deux causes de
dépenses considérables qui ne laissaient !
pas de me préoccuper fort.

— Je suis bien heureux d'avoir pu
vous être utile en cette occurenoe, che-
valier, et je vous remercie d'être venu
sans Hésiter frapper à ma porte. C'est
un honneur que j'apprécie.

Par ces dernières paroles, Lusie-nac
prenait congé du solliciteur.

Celui-ci le comprit.
Après aveir salué le comte avec un

peu trop -d'humilité peut-être, ]a
Vergne se retira.

Mais à peine avait-il fait quelques

u -j
au

^. nors ' (ïu,au moment ou il
Ulatt atteindre l'escalier, Mlio d'Aube- ,
.eyre apparut, radîeusement belle
dans 1 encadrement d'une porte. ' 1

Sans avoir conscience de ce q
faisait, la Vergne s'arrêta. i

D'un œil ardent, il contempw \
gracieuse jeune fille, qui baissa
yeux sous son regard- -,

Ils étaient là, tous deux ininK1"
1
*

Blanche au comble de l'embari'a^
Vergne, ébloui, fasciné, éperdu, s
vrant de son admiration mêflie> I0"" I
Lusignac s'avança. , • j

Lé bruit de ses pas rappela à 1»
chevalier.

Par un mouvement rapide, il sou
son feutre, brné d'une plume non .
disparut dans l'escalier. , J

'— Quelle est cette jeune WWJ
demanda-t-il fiévreusement des 41
eut franchi le seuil de l'hôtel- ^

doute la fiancée de ce LusigJ?
a
n

C
ulili!p

qu'elle était belle dans son ̂
Que de chasteté dans ses yeux o

d

sous l'ombre de ses longs cils! JL
Mais à quoi vas-tu rêver, 9^

de la Vergne? As-tu un palais, a t
chesses, un comté à offrir à ^Vp^r
femme? Non, toutes les joies f'

1
/ ,;,..>..

celui qui t'a volé ta fortune, toa^t
et jusqu'à ton nom : pour celui ^
lequel, toi chétif et pauvre, "*

de t'humilier, de t'avilir; PoU! - h:*
signac, enfin, ce Lusignac que 0j
qne j'abhorre, cet aventvrier v» rie
ne sait d'où pour empoisonner ^A
détruire mes espérances et J»

tout ce que j'aurais dû Posŝ >tf/|
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